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Ion nous fait, ecrire, nous renconlrons sou- 
vent !es raemes artistes avecdes oeuvres qui 
n’mdiquent ni progrfes, ni efforts chez leurs 
auteurs. Oa n’y apprend rien de nouveau 
sur (ThonneLes talents aui semblent se dero- 
ber amsi a la critique. Nous cons com porte- 
rons envers eux comtne i!s semblent ddsirer 
qu’onle fasse, nous contentant de mentionner 
lours nnms et lsurs oeuvres. Personne Be sera 
ainsi fatigue par des reditot inutiles: ni les 
artistes, qui ne verraient dans eos critiques 
les mieux tondees qu’un obstacle a PScoule- 
irient de Lours produits, ni le public, qui doit 
aujourd’hui en savoir autant que nous sur 
lbmpuissance de ieurs auteurs, ni nous en- 
fin, qui n’aurons point de nouvelies formu¬ 
las a cbercher pour eonstater toujours les 
memos banality s. ,_ 
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Quant aux artistes qui chercbent encore 
leur voie au risque de s’Ggarer, ou qui mar- 
chent d’un pas ferme dans celle qu’ila se sont 
tracee, nous les dtudierons avec tout le soin 
qu’ils nous semblent meriter. La longue 
attention que nous leur accorderons sera une 
preuve de Tinteret qui, d nos yeux, leur est 
du, quand merae ia critique ne devrait pas 
leur dtre epargnde. 

Le premier artiste que les hasards de Fordre 
alphabdtique am^nent devant nous, M. A- 
Aiilaud, de Rouen, sera prdcisdment de ces 
derniers. 

Le tableau inilitaire de nofre compatriote 
intitul6 Encore deux Minutes ! represente Fin- 
stant solennel qui precede Fassaut general de 
SdbaetopoL Au fond s’eleve, a une centalne 
de metres, le saiilant demantele de Malakoff’, 
dont notre artilleria a fait taire les batteries. 
Tout se tait ( comma dans Tallente dun grand 
dvdnemeot. En avant, prot£g6 par Fepaule- 
mentde la tranchde, se Rent debout, appuyd 
sur son dp6e, celui qui n’est encore que le 
gSndral de Mac Mahon, et qui, aprfes avoir Sid 
le h6ros de Malakoff, sera le vain queue de 
Magenta. A cold de lui, le colonel Lebrun, 
penchd sur sa montre, r^giee le matin a IV- 
tat-major gdndraL compte une a une et a 
haute voix les dernieres minutes qui pre¬ 
cedent midi. 

Lorsque les deux aiguilles que Fim patience 
trouve si lentes a se rejoindre S3 confou- 
dronten une meme ligne sur le cadian, de 
cette tranchee qui est la devant nous, comme 
de tous les points du cercle de travaux tor- 
tueux qui enceignent S6uastopol de leurs re- 
plis invisibles, s’elanceront les soldats de la 
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France, concenlrant leurs efioit-J, divisant la 
defense, et surmontant entin tout obstacle. 

Ge qu’il s’sgissait d’exprimer dans cette 
scene, c'dtait Tattente anxieuse; pas encore 
1’aciion, mats Lattituie qui la precede en Tin- 
di quant. 

M. A. Aillaud y a en granie partie reussi. 

Les zouaves soat groups autour da gene¬ 
ral de Mac-Mahon et de son dtat-major, i'eeil 
tournd vers tear chef, 

Geux qul sout places contre 1’dpaulemeat 
de la tranch6e se Uennent debout , et, toot 
prets aTescalade, oct sa : si d’une main les 
moutants des gabions et posd un pie 1 dans 
1 s interstices des clayonnages. Les autres, 
pins ou moins inc m6s vers le sol pour se 
ddrober a t’enneau, a mesure qu’Us soat 
plus 61o g'jes de i’epaulement et qu’ils gar- 
nissent la gorge de la tranches ouverte sur 
les pre tiers plans , ont pris les posrs qui 
les laissaient le plus maltres de leurs mouve- 
ments. Dans leur attitude couib*e on de- 
vine le res-ort qui va se distendre et bondir. 

Ge sout de vieilles troupes aguerries ; mais 
il y a des sanguins qu’il faut calmer, des 
ioipatien s qu’il faut reienir, et, de la main, 
les ofHcieis abaissent les letes qui se ie!6- 
vent, retiennent les corp* qui vout s’dlancer. 

La scene est bien comprise, fes a clems 
font bien groupes, et Taction qui se prepare 
se (ievine a merveille. 

Le dessein est tr&s suffisant, facile plulot 
que savant; mais c’est la couleur qui, par 
sa duretd, nuit a Tensemble de cette toile, 

l’eut etre quelques journees eussent eiles 
encore ete necessaires a M. A. Aillaud pour 
attenuer par places les durctes de son pin- 
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ceau, pour rSpandre sur tou3 caa visages 
trop nettement accentu6s quelques glacis qui 
eussent fondu leur tonality dans une harrno- 
nie generate. ■ : 

Ea return 6, la couleur manque de cbarme, 
si le pinceau a acquis plus de precision, et 
e’est a retrouver cette couleur, qui envelop- 
pait si bien certains groupes de ses tableaux 
exposes en 1863, que M. Alphonse Aillaud 
doit tourner aujourd’hui une par Lie de ses 
efforts. La succds qui accueille ses ccmposi¬ 
tions si bien ordonnees n’en sera que plus 
grand. 

M. A, de Balleroy poss&ie deux manieres 
differentes de trailer la couleur ; mate nous 
ne soinmes point parfaitement convaincu 
qu’il possede la bonne. Dins rEquipage de 
Chasse du due do Fernandina, fanlaisie de 
sport castillan introduite aux environs de 
Paris, M. A, de Balleroy a suivi la maniere 
espagnole telle que M. Manet Pa adoptde et 
la lui atransmise. Une demi-douzaine de ca¬ 
valiers, en costume d’au-cleld de3 Pyrenees, 
galopent la lance au i >oing, sur un terrain inde- 
cis, a la poursuite dim sangiier. Le mallieu* 
reux animal court vers un taillis, denude par 
l'biver, sur la iisiere duquel la silhouette de 
quelques spectateurs en voiture est indiqude. 

M. de Balleroy a eu le tort, en traitant un 
pareil sujet et avec la maniere quhl a adop- 
tde, de rappeler involontairement que Veia- 
quez a peint une cliasse au sangiier dans un 
maguiffque tableau que possede aujourd’hui 
la National Calory de bondres. Rials ce que 
le peintre amateur n’a fait qu’indiquer d’une 
facon ties insignifiante, com me les terrains, 
les funds et les nuances diverges des costu- 







mes, est 6tudi§ par le grand artiste avec une 
puissance de relief et d’harmonie dans la 

couleur qui font de cetfe chasse un cliff- 
d’ceuvre. 

On retrouve davantgge I’ancienne maniere 
de M. A. de Billeroy dans le panneau ddco- 
ratif intitule Renard et Perdrix Un re card, 
define sur queique sujet empailld. tient une 
perdrix sous sa patte, tandis qu’une autre 
S3 sauve a grandes eojambees en s'aid ant de 
l’aile, avec un mouvement tr6s juste, sur 
les deciivitds du - terrain qui s'abaisse en 
avant. La couleur est grise, sans gaite, et le 
mod el 6 manque de force. 

M. E. liattaille, de Granville , avail paint 
d’abcrd un braconnier arreie par un gen¬ 
darme qu’il a blessd d'un coup de fusil; puis, 
corame antithese a cette action, ii a peint en 
pendant un gendarme arretant d’un coup de 
carabine un taureau furieus. Le premier ta¬ 
bleau, qui est ie meilleur, a &6 imituld 
le Coup de feu du braconnier ; le second, qui 
est d’nne tacture plus molle , comma il arrive 
d’ordinaiie a un tableau fait pour en accom- 
pagner un autre, ports le titre de le Coup de 
feu du gendarme, 

Ces deux scenes pourront servir de modele 
a deux lithographies colorizes destinies a 
orner le cabinet de l’offlcier ou du brigadier 
commandant chacunedes casernes de gendar¬ 
merie de rempire. Les enlumineuses n’au- 
ront qu’a suivra les tons crus dont M. E. 
BattiiUe a print ses deux tableaux. Ces 
oeuvres, en elTat, pScusut surtout par la cou¬ 
leur, qui est dure et sans agr6ment, car les 
scenes y sont bien disposes et trfes suflisam- 
rnent dessindes. 
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M, E. Bellangd, de Rouen, a expose deux 
tableaux militaires d’in£gale importance. Dans 
l’un, le plus grand, il a montr£ un coin du 
camp de Boulogne, une de ces constructions 
lantaisistes qua les cantiniers elevent en ar¬ 
rive des tentes et des baraquements align&s 
avec toute la sym6trie militaire. Une table est 
dressfce en plein air a i’abri d’un arbre qui 
sert de pigeonnier. Un zouave et nn soldat 
de ligne y jouent, inter pocula , une par tie de 
cartes, un ecarte. comme I’mdique le titre du 
tableau. Un cercie entoure les joueuis. Une 
ecbelle est dressee contre 1’arbre et un soldat 
la gravit pour saisir un pigeon qui s’envole. 
Sur le premier plan, un iroupier cuve son 
vin, assis a terre, les jambes allongees, ados- 
s6 a un tonneau qu’il cale. Une baraque 
s’dldve en arri&re a gauche. 

Cette scene, bien disposee, ne justifie peut- 
etre pas assez le titre qu’elle pone , un Ecarte 
a la Cantine , en ce sens que rien n'indique 
qu’un camp soit voisin de cette masure, qui 
pourrait porter pour enseigne ces mots in- 
5 crits jadis sur la devanture de l'ancien Cite 
Militaire : Hie virius bellica gaudet, 

; .’autre tableau, un Episode de Magenta, re¬ 
present e un oflicier renversd avec son cheval, 
un zouave qui S3 penche vers le blet's6, un 
bidon & la main, puis,en arriere,untrompetie 
qui sonne pour appeler du secours, et des ti¬ 
railleurs distribuCs sur les cot6s. 

Les mernes observations que nous avons 
plusieurs fois adress6es A M. E. Bellange sur 
ie ton groseille de Fa couleur, amsi que sur 
le peu ct’dl^gance de ton dessin, subsistedt 
encore cette annde; nous craignons meme 
qu’ii ne nous faiile prendre noire parti de 
















ces d6fauts, qui nuisent aui succ&s auxquels 
noire compatriote pourrait pretendre. 

Les 1Fleurs, de M. Georges Bellenger, de 
Rouen , sont des boules de neige et des rave- 
nelles groupies dans un pot blanc pose sur 
one table en compagnie de quelques bou- 
quins ; le tout lies franc de ton et taciiement 
paint. 

M, E. Derthelcmy, de Rouen , a refait pres* 
qne entierement le tableau qu’ii avail envoye 
a noire exposition municipale Tan dernier, 
et Pa consi ierabiement ameiiore. Dans ce ta¬ 
bleau, qui repr^sente dEmbouchure de la Seine 
d Honfleur, au soleil couchant, nous avions 
indlquG un bateau a vapeur et uae barque 
de pecbe, places au premier plan , qui ne 
nous semblaient pas sufflsamment assis sur 
1’eau, et qui s’agenca ; ent mat ensemble. 

M. E. Rerthelemy a et6 de notre avis , et a 
eu le courage de supprimer le bateau en 
meme temps que la barque, II les a rempla- 
c£s par un brick, qui vient en avant, courant 
grand largua , tes voiles £clairees par trans¬ 
parence. Latoile y gagne plus d’uDite, etnous 
dirions presque un certain recueillement. Les 
voiles colorees du navire servent de transi- 
tioa entre les tons froids du ciel au zenith et 
des premieres vagues, et leB chaudes colo¬ 
rations du fond, oil les images, la ville, les 
barques ne pecbe et la mer sont noy£s dans 
la pouss'e-e d’or qui tombe du soleil cou- 
cbant. 

Le Mar^chal-Villars entrant en reldche d 
Fecamp est d’une disposition moins lieu- 
reuse. Le bateau a vapeur, ademi cach6 par 
ia jetde contre laquelle il est drosse, et qui 
s’avance obiiquement vers la gauche, reporte 
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toute la composition sur le cot6, la seconds 
jetde qui s’allonge dans le fond dtant insufli- 
sante pour equihbrer vers la droite les masses 
et les lignes. Les lames qui s’agitent dans 
i’avant port, lourdes, incertaines, pyramidales 
et glauques, transperc6es par la lumidre, sont 
d’une toDalitd grise aussi juste de couleur 
qu'elies le sont de mouvement. 

M. Bonel, de Routes, pr&3 Dieppe, dont nous 
rencontrons pour la premiere foislenom et la 
peinture, comroenca comma Giotto. II fut 
berger. A force de perseverance et de travail, 
it est sorti de Thumble condition ou il etait 
nd, et c’est en faisant surtout des copies dans 
les rnusdes Strangers qu’ii s’est cr66 une po¬ 
sition. he copiste se reconnait a la facon dont 
M. Bonel a execute son propre portrait. Les 
tons sont ceux de la vieillo peinture un pen 
cuite et brume. Le moield est consclencieux 
et fort dtudid. 

Ce portrait indique un homme d’lme qua- 
rantaine d'ann^es, pour le moins, Energyque 
et meme un peu dur. La calotte i oire qui 
couvre sa tele semble d£noter un homme 
rangd et qui a d6ja mis tout en ordre dans 
son existence. Aussi peinture et physiono- 
mie, tout nous fait craindre de ne gcdre trou- 
ver a 1’avenir d’ccuvre vraiment originate si- 
gitee du nom de M. Bond. 

M. Adrien do Boucherviile, d’Acqueville 
(Calvados), a rapports de Venice deux sujets 
de tableaux qui inontrentune cerlaine recher¬ 
che d*>s qualites du style en meme temps quo 
rinsufflsance dtetudes premieres pour y at* 
feindre. 

Dans le Retour aw logis , une jeune lille, 
cTune tournure dtegante, peinte de grandeur 






naturelle, gravit quelques degrds en portant 
sup sa tete le vase qu’elle vient de remplir a 
la fontaine, pr£c6d6e par un enfant a peine des- 
sind; un bras enorme s’emmancha a son 
dpaule. Lfs Portcuses d'eau , assemblies dans 
l'intirieur du palais ties Doges, autour des 
belles margel’es de bronze qui s’ouvrent au- 
dessua des citernes , laissent moins deviner 
les faiblesseo du dessin, 6taut reprisenties 
avec de moindres dimensions ; mais la cou- 
leur est d’un ton rosi assez lourd qui indique 
les incertitudes d’un dibutant henreusement 
done , du reste, a en juger par cette exposi¬ 
tion. 

M, Boulin, d’Honflour, peignait jadis, si 
nous avons bonne souvenance, des seines 
populaires prises sur les quais ou dans la 
banlieue de sa ville natale, avec une conleur 
uq psu rousseet des souvenirs trop ividents 
des anciens maltres hollandais. Aujourd’hui, 
U. Boudin n’est guire alii plus loin que Deaii- 
ville pour trouver ses modeles, mais il les 
prend raaintenant dans le monde ilegant qui 
fri quanta la plage normande. Quant li son 
dessin et a sa conleur, e’est tout autre chose. 
L9 dessin, qui jadis etait tris sufhsant, spi¬ 
ritual mems, n’ex sste plus. G’est a peine une 
indication pour la distribution de la couleur, 
qui, elie, est d’un ton ebarmant et tr&s fin, 
ou le groseille domine. Baigneurs en vete* 
ments de fantaisie et baignenses aux costu¬ 
mes iclatants s’harmonisent a merveille 
dans ces agrdables pochades, qui dinotent 
chez M. Boudin un heureux adept© de 3a 
couleur. Mais pour acquerir une quality, pour- 
quoi en perdre une autre et tenir le dessin 
en si grand mepris ? 
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Le Bois Taillis, de M. Bougourd, de Pont- 
Audemer, est une dtude faite en hiver et a 
peu defrais. Deux bouieaux, dominant quel¬ 
ques sepdes rougissantes, puis, au fond., un 
coteau indecis et violet separ6 par un vallon 
que Foil devine du bouquet d'arbres du 
premier plan, un ciel bleu, et voila tout. La 
facture est un peu molle, mais habile, et le 
ton se fait remarquer par sa tegferete. 

ile litre. Un Ruisseau dans la Clairiere , 
Gveille une foule didoes verdoyantes et gaies. 
Mats le tableau de M. Caillou, de Lisieux, 
ment a son titre. Les grands chenes seculaires 
qui poussent parmi les rochers, oh le triste 
ruisseau s'est creuse un lit, soot mornes sous 
leur feuillage brun et sous leur ecorce noire. 
IIs visent au style 6pique, mai3 ils ne sont 
que lourds et enuuyeux. La nature a bien 
d’autres accents. 

Enfin, M, E, Capelle, de Rouen, semble etre 
sorti de page et nous promet un vrai paysa- 
giste de plus, car une certaine impression 
trfcs vraie se d6gage de son tableau de cette 
annde: i r ue prise d Neuniouiin, 

Le soir se fait, et quelques pauvres gens 
cheminent, charges de bois mort qu’ils por¬ 
tent au logis, a travers une lande sab; onneuse, 
un vrai desert plaquS d’herbes vertes et dures. 
Une eminence s’61&ve en am ere, s’ebouiant 
d’un cot6, maintenue de l’autre par quelques 
rocbers couverts de lichens et par de maigres 
houieaux dont la mousse plaque d’une couche 
verte les troncs blancs. Au-dessus s’etend un 
ciel'verdatre d’un ton tres lin. 

En atl^nuant un peu le vert de bronze des 
mousses sur les bouleaux et en donnant un 
peu plus de solidite aux terrains des pre- 
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miers plans, M. Capelle aurait fait de ce 
paysage une des oeuvres notables du salon. 
Les arbres et les personnages y sont bien 
dans l’air, et la couieur d'un gris perle Idger 
est a peine attristee par quelques uns de ces 
noirs qui alourdissaient les precedents pay- 
sages de notre jeune compatriote. 

II y a bien longtemps que nous n'avions 
plus entendu parler de M. Louis Carrey, de 
Liouen , qui, avant de se fixer a Lyon, avait 
envoye a nos expositions municipales des 
natures-mortes d’un haut ragout de touleur. 

Plus de sagesse est venue avec la pratique, 
les leeons de Saint-Jean aidant. Les litres 
adoptes par M. Carrey out merae pris une 
couleur lyonnaise. Science et Foi, tel est eelui 
qu’it a donnd a la reunion sur une table de 
quelques bouquins ouverts ou ferm£s, en 
compagnie d’une spbfere et d’une tote de 
mort, en avant d’un Christ accroche a la mu- 
railie. Ce tableau, qui appartient a Ja societe 
des Amis-deS'Arts de Lyon, est largement 
peint et d’une couleur harmonieuse et solide. 

N6 au Havre et y demeurant, il etait dilH- 
cile que M. Cassinelli, puisqu’il s’occupe de 
peinture, ne de^int pas un peintre de ma¬ 
rines, et qu’il represents autre chose, en 
comm en cant, que les scenes qui se pas sent 
dans la rade. Avant de gagner la haute mer, 
il a fait comma beaucoup, il s’est fait ie piel 
marin par de courtes excursions en vue des 
cotes. Son premier tableau reprdsente le 
Sauvetage de la Bonne-Mere, par les lama- 
neurs du Havre, sous les ordres de Durecu , 
Ie 20 janvier 1864. Le trots-mats est couch6 
au fond, roulant sur la vague et sous la tem- 
pete. Sur les premiers plans, le canot de sau- 
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vetage s’dteve sur une vague a pic. Les nudes 
roses courent sur le ciel,et s’entr’ouvrent pour 
dormer passage d une large trainee de lu- 
miere blanche. 

C’est dans les tons blancs et roses que M. 
CassinelU a cherehd Fharmonie de sou ta¬ 
bleau, et nous craignons qu’il ne se soit laissd 
inlluencer par la vue de quelque toile de M. 
Gudin plutot que par la nature. 

Ea janvier, Faspect d’un ciel et d’une mer 
tempStueux doivent etre plus froids et plus 
sombres que nous ne les voyons dans le ta¬ 
bleau de M. GasmeUi, qui manque, en outre, 
d’un peu de solidity dans la mer, ainsi que 
dans le canot de sauvetage, y cumpris ceux 
qui le montent. Mais M. Gassinelli possfede dejd 
le sentiment de l’ensemble et de rbarmonie 
gendrale, qualites longues a acqu&rir; la pra¬ 
tique lui donnera sans doute la precision qui 
lui tait encore defaut. 

DSciddment M. Chaplin , des Andelys, s'est 
tout-a-fait amende. Aprfcs s’etre trop long- 
temps livrd d de3 peintures inspires par ce 
qu’il y a de plus Idger dans Boucher et dans 
son 6co!e, il s’6tait contents, Fan dernier, de 
peindre deux jeunes filles d peu pres chastes, 
Cette annde, c’est le bon Chardin qui Fa tou¬ 
ch^ et qui l’a conduit dans l’interieur paisi- 
ble de la bonne et bonnete bourgeoisie: bour¬ 
geoisie vetue de soie, il est vrai, tandis que 
celle du dix-huitiene siecle ne portait que 
du fit, du coton ou de la laine. Les litres 
eux-memes deses toiles, le Chateau de Cartes , 
te Loto r sont emprunt^s au bonhomme. 

Dans le Chateau de Cartes^ une jeune femme 
blonde, simplement coiffde avec ses cbeveux 
releves en chignon, est reprdsentee a mi* 
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corps et de grandeur naturelle, vetue d’une 
robe a manteau, bleue glac^e de blanc. EUe 
tricotait, mais ses deux mains, poshes £ur les 
genoux, abandonnent l’ouvrage, et elle re* 
garde sa idle, qui, assise de l’autre cot6 de 
la table a ouvrage, 61eve a grand’peine un 
chateau de cartes, tin fond inttecis de tapis- 
serie s’etend en arriere de la fiUette et s’har- 
monise avec ses carnations d’un rose vif sou- 
tenues par une robe de meme couleur. 

Dans le Loto t il n’y a que des enfants au¬ 
to ur de la table de jeu. En arrifer e-plan, et 
faisant presque face au spectateur, est assise 
une grande fille en bonnet tuyautS, en ca- 
saque rose et en robe blanche. Sur le premier 
plan, lui faisant vis a vi3, et vue de trois- 
quarts perdu, sa soeur, plus jeune, vetue 
cTune robe gris bleu, noy£e dans la demi- 
teinte, sert de repoussoir a la scene et cache 
en partie une enfant que l'on device plutot 
qu’on ne la voit, et qui est assise au fond, 
contre la muraille ou est coilea une image. 

S’ilnous fallait dormer ia piefSrence a Pune 
de ces toiles, peintes toutes deux avec le brio 
et l’eclat harmonieux qui distinguent M. Cha¬ 
plin , nous choisirions la premiere. Dans la 
seconde , la table de loto , vue de trop prds, 
est d'une perspective un peu gauche. Le mo- 
dele de la petite fille, noyee dans Pombre au 
premier plan, est un peu vide. Cependant rad- 
ministration des beaux-arts, qui a acquis ce 
tableau, a bien voulu donner £ notre musee 
cette oeuvre d’un peintre normand(M. Chaplin 
est compatriots de Poussin ); nous ne pou- 
vons que nous en montrer tres reconnais- 
sants ; M. Chaplin sera repr6sente chez nous 
par une ceuvre honnete et excellente. 
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Le portrait de M m * la comtesse de... Trots- 
Etoiles , par M" 16 Laure de Chatillon , repre¬ 
sente nne femme en cheveux blancs, aux car¬ 
nations blanches et en robe blanche, il n’y 
aurait que du blanc dans ce portrait, sans un 
e-ger duvet brun qui estompe la levre sup£- 
rieure de la dame. Le portrait est agr6able, 
malgr£ queiques duretes dans le modele. 

M. Clouet d’Orval, d’Alencon, est un trfes 
habile paysagiste , qui sait a merveille faire 
luire le soleil dans des compositions aux- 
quelles on ne saurait reproclier d’etre banales* 
Le pay sage intitule a Travers Bois est ainsi 
disposb, Sur le premier plans'el&ve une croix, 
au pied de iaquelle deux femmes sont age- 
nouill§es. En arri&re s’dtend un rideau de 
grands chataigniers dont les troncs laissent 
apercevoir un champ de ble entoure de pierres. 
La mer s’dtend au dela, 6clair6e par le plein 
soleil, ainsi que le champ de ble, tandis que 
le3 arbres et le premier plan sont dans Fom- 
bre. Effet piquant et fort bien rendu, quoi 
que nous puissions trouver & reprendre le 
peu de solidity des troncs d'arbre places dans 
Fombre. 

Les Landes nous montrent un terrain ro- 
cheux ettourmentd ou paisseat queiques va- 
ches, presque tout noye dans la cliaude demi- 
teinte d’un soleil qui se couche a r horizon, 
dessinant les contours par un trait lumineux, 
et dorant de gros nuages dans le cieL 
G’est la premiere fois, croyons*nous, que 
nous avons a nous occuper de M. Clouet 
d’Orva!, et nous sommes heureux d’avoir af¬ 
faire du premier coup & un artiste de talent, 
II y a iongtemps, par centre, que nous sub 
vons M. Coessin de la Fosse, de Lisieux, et 
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que nous avons a constater a chaque exposi¬ 
tion de nouvelles transformations et de nou- 
veaux progr&s. Qui n’aurait garde souvenir 
que de ses commencements, qui rappelaient 
trop les enseignements de M. Couture, ne le 
reeonnaitrait gu6re dans le peintre de la 
Chloe de cette annSe. 

Cblo6 est une jeunerieuse, blanche etrose, 
couch^e toute nue a terre sur une draperie 
bleue et lutinde par deux chevreaux. Sa main 
ctroite soutient son corps charmant, et la 
gauche repousse un des chevreaux, qui, placd 
en arriere, s’dlancesur elle. Lajambe gauche 
est repliea sur la droite, qui s’allonge sur le 
sol, et dont la ligne pourrait etre plus savam- 
ment etudi6e. Cette figure, d’un ton tr&s bril- 
lant dans ses colorations claires, fait grand 
honneur a M. Coessin de la Fosse et le classe 
parmi les artistes avec lesquels 11 Taudra dd- 
sormais compter. 

I .a famille de Court a jugd a propos de 
montrer au public deux compositions immen- 
ses laissdes par lui. L’une, depuis longtemps 
aciievde et qui fut exposde sur le boulevard 
des Italiens, et que Rouen a pu voir pendant 
i'expositionmunicipale de 1862, est le Martyre 
de sainle Agnes, C’autre est inachevdeet figure 
d’une facon pen intelligible le Rachat des 
Prisonniers russes par les Francais pendant 
la campagne de Dalmalie , en 1807. 

On salt ce que dous pensons du talent de 
Court, et nous croyons que le public s’est 
peu a peu range a notre avis, Nous n’avons 
iamais conlondu le peintre du DUuge et de 
la Mort de Cesar , et de quelques magnifiques 
dtudes, avec le peintre de portraits et de tetes 
depression que certains croyaient devoir 
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admirer dans les derniers temps, a cause du 
nom qui les avait signSs. Le Mar tyre de sainte 
Agnes et It Rachat appariiennent a cette pd- 
rioie oil Court, se fiant a sa merveilleuse ha¬ 
bile! e d'exdeution, peigoait sans modules et 
avee des tons opaques et plomb^s. Ce sont 
des oeuvres qu’il taut oublier pour ne so sou¬ 
venir que de ce qui a donna a Court une re¬ 
putation rn^riteo que n’ont point su compro- 
mattre certaines admirations indiscretes. 

It y a deux ans, nous avions ieprochd a 
M. Daliphard, de Rouen, de ne representer 
que la nuit. Cette annee, il ne saurait m6riter 
cette critique, ay ant eu la coquetterie d’ex po¬ 
ser une vue toute briilante des lueurs claires 
du matin, en memo temps qu’une dtude prise 
par une troide soiree d’automne. 

It Fort Muiden, sur les cotes du Zuyderzde, 
eleve se3 constructions massivos sur une lan- 
gtie de terre herbense qui s 1 avance horizon- 
talement au milieu d’una mer blanche et cla- 
poteuae, Quelques pieux qui entourent une 
balise marquentles premiers plans et servant 
de repoussoir au iort plac6 dans la demi- 
teinte et aux terrea basses pi ace e 3 a rhori- 
zon, que le soleil levant commence a coloror 
de ses teintes rosees* 

Deux bandes, Tune d’oiseaux noirs et 
l’autre de images rouges legers, s’envolent 
du fond en memo temps que la lumifere, et 
rappel lent par leurs colorations opnosees 
les colorations diflferentes des choses qui 
emergent de la terre et des eaux. I’ar une 
meurtri^re percde dans le mur sombre clu 
tort brille une lumi^re qui dome la no’:e de 
ce tableau briilant, un peu trop brillant 
peut-etre* 
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UAbreuvoir, sur les bords de la Seine, a 
Poissy, descend vers les eaux sombres gui 
coulent soas un riel froid charge de nuages 
indcicis. La lumifere vient du fond et dclaire 
a peine la berge des premiers plans, laquelie 
est peinte avec beaucoup de lermete, et les 
coteaux qui s’allongent sur 1’autre rive, et 
qui sont un pen trop sacrifi6s. L'effet est 
.juste et rexeeuuon est en notable progr&s. 

M 11# Louise Darru, du Neubourg, montre 
une habilete liei grande dans I’ex^cuhon de 
sesgroupesde flours, tantot ramass^es dans 
lea champs et jet^es & terre en avant d’un 
panier renverse, tantot cueiilies dans un jar- 
din et poshes en ddsocdre sur une chaise rus- 
tique. Ces marguerites et ces coquelicots, ces 
lys, ces liserons et cas roses, sont dessines et 
points amerveiile etant vus de pr6s; mats a 
distance, leur effet d’ensemble devient un 
peu con fas. (Vest a acqu£rir cette unite e an s 
laquelie ii n’y point de vrai tableau que doi- 
vent tendre aujourd'hui les efforts de M ,u L, 
Darru. 

Le Gibkr , ce M. David, de Caen, consiste 
en perdrix grises,et trop grises, pendues par 
la patte. Dans ses Legumes , le croissant d’ua 
potironsa courbe au milieu d'une reunion de 
choux et de carottes, en compagnie d’un pied 
dec^leri, Tout ceci n'est guere encore qu’a 
T6tat d'etude timide et froide. 

M. A. Delapierre, de Rouen, apr63 ne nous 
avoir montre jusqp’ici que des etudes sans 
grande importance, s’est lance cette annee 
dans deux representations panoramatiques 
do ce qu’on voit du haut du Mont-Valerien , 
suivant qu’on regarde Test ou le sud. 

A Test, on ipercoit, sur le premier plan , 
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des cimes d’arbres qui cachent les d£clivit6s 
de Puteaux et deSuresnes, ainsi que iecours 
de la Seine, pour ne laisser apparaitre que ie 
1)013 de Boulogne et Pam as des construct ions 
de Paris dans le fond, 

Au sud f on suit les courbe3 du c hem in de 
ferqui coupe les pentes de Suresnes parade- 
meat A la Seine, qui cotoie les hauteurs de 
Saint Cloud, de Sevres et de Chaville, cu les 
maisons de campagne piquent la verdure de 
points blancs. ha premiere de ces vues a et6 
peinte en automne ; l’hiver etait venu et Pair 
etait brumeux lorsque M- Uslapierre a peint 
la seconde. Elies soot juries d’aspeet toates 
deux , mais la seconde emorunte aux brumes 
hivernales quelque chose d’indGcis et d’extra* 
ordinaire qui nous la fait prdffcrer. 

Un pecheur dans sa barque, au pied a’une 
berge abritee par quelques arbres qui des¬ 
cendant jusque dans Peau, qui luit a Pbo- 
rizon faring par un coteau , le tout sous 
un ciel l£ger convert de quelques vapeurs 
rosees, voild ce qu’on voit sur les borJs de 
la Seine a Villeneuve-Saint-Georges , suivant 
M. E. D6v6, de Rouen. 

Le Paysage qui accompagne cette 6tude, ou 
Ton devine un peu trop un Sieve de M Piers, 
nous mootraun premier plan mi en avant d’un 
bouquet de chenes et de bouleaux clair-se- 
mes qui poussent au milieu des bruy&res. 
Au-dessus, des nuages roses s'endorment sur 
un ciel leg&rement verdatre. Tout ceci est 
fort agreable, mais manque un peu de force 
et d'accent, 

Le Soir cl*Automne, de M. Albert Dubois, de 
Saint-Lo, nous seruble peint tort loin de la 
nature, car nous n’en trouvons ni Paccent, ni 
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rimpression dans ce paysage gris rose, ou 
des aibres rouges bornent ui lac au*dessus 
duquel le soleii se couche derridre une bande 
de nuages. 

M. Napoleon Enaut, de Bourguebus, est en¬ 
core jeune, aen juger d’apr&s sa propre image, 
11 est ua peu lymphatique peut-etre ; ainsi 
s’explique la timidity des deux portraits qu’il 
expose. Les tons ch a tains y d eminent dans 
les fonds et le vetements; la couleur est claire, 
le moiele semble assez etudie, mais tom cela 
manque de force dans rexdcution et de ri- 
chesse dans la couleur. 

En peignant I'Ecole du Village en Basse-Nor- 
mandie , M lu Eudes de Guimard, d’Argentan, 
est revenue a ses sujets et a ses effets de pre¬ 
dilection. Le sujet, on le devine : e’est une 
religieuse dans sa ciasse, entourde de petites 
tides et de petits garcons. L’efFet est celui-ci: 
la porte de la ciasse est &u fond et ouverte; 
elle laisse voir la verdure du courtil et laisse 
entrer le soleii, qui cerned’un contour rouge 
les personnes et les choses, pkmgees, du rest?, 
dans une demi-teinte un peu froide, Reflet 
est juste et bien rendu, et ce tableau est un 
des meilleurs que M lla Eudes de GuimarJ ait 
encore exposes. 

Le litre du second tableau n’explique pas 
sufflsamment celui-ci, car sices mots : Jeune 
Fille arrosant des Fleurs , indiquent de quoi 
il s’agit, il y a tant de jennes filles de con¬ 
ditions differentes, et les fleurs peuvent etre 
disposes de tant de mameres et dans tant 
d’eudroits divers, qidencore faut-il dire 
qa’ici la jeune flUe en question est une sim¬ 
ple jardiniere. Elle tail prosaiquement son 
metier au pied dun mur couvert d’un fouillis 
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de plantes vertes, & cote de sa petite sceur 
assise a terre. Dans ce petit tableau, M^Eu- 
des de Guimard a sacritid aux tons verts qu 
nous lui avons si souvent reproch£s. 

M !la Atnanda Fougere, dehoutances, oblint 
jadis une medaille, au temps oil la chose se 
donnait on ne sait trop comment, alors, du 
reste, que la peinture de M He Amanda Fou- 
g&re poss&Jait quelques quill tea de fraicheur 
qui donn&rent a celle ci une cer taine notoriety. 
Cette m^dailie permet aujourd’hui a M lie A. 
Fougere d’exposer des oeuvres reguliferement 
p'acees dans le voisinage de la corniche, oil 
doivent aller les chercher ceux que le sujet 
seuUnteresseen ua tableau. Lessojetsqu’ai:- 
fectioune M lle A. Foug^resont larmoyams, ge- 
ndralement represents de la grandeur de la 
nature et a mi-corps t peints du reste avecdes 
tons trais, mais souvent criards, et toujours 
sans ressort. 

Cette couleurest souvent unanachronism 0 . 

Ainsi,dans la Veille duJugemmt en 1793,le 
prisonnier que vient visiter sa famiileeptor^e 
porte nn habit vert pommel Attendrissez- 
vous done sur le sort d’un monsieur en ha¬ 
bit vert pommeJ alors que l'envie vous prend 
a 1’aspect de cet habit de fredomier la chau - 
son que M m9 Damoreau ehantait si bien dans 
YAmbassadrice : « Repassez, repassez de- 
main! i) 

Le Portrait d'Homme expose par M. Fouqu<\ 
d’Avranches, pos6 naturellement et de face, 63t 
passablement dtudie, bien qu’avec un peu de 
raollesse dans la touche. La lets y cst mieux 
dessin^e que les mains. 

M. A. Fr6ret, de Cherbourg, est un nouveau 
venu qui, pour sa bien venue, nous apporte 
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♦ 

uno excellente etude de mer sous ce litre; La 
plage avx environs de Cherbourg. La plage 
sablonneuse, iegferement creusde, arronditsi 
courbe en fuyant devant vous, interrompua 
par quelques assises da roches noires con¬ 
venes ue go^mons jaunes. La vague, verte et 
fre I le, couronnee ci’une frange d’ecume blan¬ 
che, se creuse, route et se brise. Le ciel, cou- 
vert de images en mouvement, fait valoir Lee 
caux par ses tons gris et sour is et leur donee 
uu 6 cl at d’un ellet trfes juste. II n’ya point 
de ddfalliances dans cette toile, de dimensions 
assez grandes, et qui nous promet pour is 
moins un excellent peintre de marine. 

VAncienne route de la Queue-en-Brie , a 
Ghampigny, s’enlonce entre deux iignes d’ar- 
bres, envaiiie par i'herbe que sillonnant deux 
sentiers paralieles. On est au printemps, et 
tout est d’un vert tendie et franc qui sVxalte 
sur un fond de ciel gris. Voi'a ce que M. Gaer- 
rier, de Dozule, a represents avec plus de vd- 
nt4 que de force. 

M. G. Guttinger, da Rouen, a montre beau• 
coup do fermete dans [’execution du grand 
paysage intitule le Soir dans le pare de 
Vazouy. Le centre est oceupd par unfouilis 
tie grandes cepees tn ddsordre d’oii sortent 
quelques arbresqui surplombent un canal doot 
les eaux dorment au milieu des nenuphars 
et des sagittaires, au pied d'un coteaa qui 
s’irflechit au fond. 

L T ne prairie s’etend de l’antre cdle du canal, 
oil deux herons songeurs rdfUcbissent sur la 
decadence de leur espece, a ce qu’assure M. 
Michelet. Tour moi, je penserais qu’ils songent 
a leur souper en cette heure poStique, ou le 
soieil, desceudu a l’horizon, qu’il colore de 
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teintes pourpres, eclaire encore de sea rayons 
doresles legdres vapeurs qui flottent sous un 
ciel de turquoise et rappelle cuacun cliez soi, 
ies bommes d leur cbaumiere et les oiseaux 
a leur nld. 

N’y a t-il pas contra liction entre les tons 
colores et crepusculaires des fonds et l’dclat 
lumineux des premiers plans? Nous le pen- 
sons. Neanmoins ce pay sage trds reni argua¬ 
ble est d'un peintre aujourd’bui en pteine 
possession de lui-meme et de ses moyens 
d'execution. 

M. Jules Hauguet, de Rouen, n’a point as- 
sez profits , a notre avis, pour reformer le 
ton de safemture, des deux annees qui out 
sdpare les tableaux, reprdsentant tons deux 
des scenes arabes, qu’il a exposes, Tun en 
1863, l’autre cette aonde. Nous aurons, 
en effet, a lui adresser encore le me me 
reproche que lorsqu’il debuta au salon. — 
* Cependant, si sa couleur est encore vigou- 
reuse jusqu’a la durete, nous trouvons qu’il 
s'est en grande partie aflrancbi des nmrs qui 
assombrissaient celle du Cortoge de la Mattie 
arabe, expose en 1863. Mas en supprhnant 
les noirs absolus, M, Jults llauguet n’est 
point encore parvenu a dormer du rayonne- 
m«nt et de I’dclat a si couleur, qui reste 
sourde dans des tons trap uniformement co- 
lords en roux. 

Gependant le tableau de cette annee repre- 
sentant des Fernmes arabes pendaat le Combat , 
bien dessine et bien compose, ne manque m 
de caractdre ni d’dnergie dans les person u a- 
ges des premiers plans. Ceux des iondsne ser- 
vent qu’a expliquer leur3 attitudes et leurs sen¬ 
timents. On se bat dans la plaine sablonneuse, 
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au pied d’escarpements rocheux dont ies 
sommets cachent les tentes d’an douar daus 
leurs replis. Ces escarpements, interrompus 
par quelques dboulis qui out livre passage 
aux combattamts, et que gravis^ent mainte- 
naat ies blesses et ceux qui rapportent les 
morts, se prolongent sur les premiers plans 
en quelques larges rocs oil les femmes sc 
tiennent assises et debout, les yeux tournes 
vers le combat. 

Ges unes lancent Tim precation et I’injure, 
comme si c'dtaient des armes qui pussentetre 
de que!que secoura dans ces luttes ou la 
discipline tmopdeEne Femporte toujour?. 
D’autres tordent leurs mains de desespoir, 
d’autres tombent accabldes. Ces groupes sont 
bien agences. Lps longues robes blanches ou- 
vertes sur le ro d, qui pretent a l’dtude du 
nu. malgre la ceiature qui les retient a li 
taille; les larges manteaux rejetes en ar- 
riere ont die ajustes avec un excellent senti¬ 
ment du dessin et de rharxnonie des bgoes 
par M. Jules llauguet, qui, nous le repdtons, 
doit tourner aujourd’hui vers l’dtude de la 
lumiere et de ia couleur son principal effort. 

So.t par ndcessiie, soit par vertu, M. G. 
Hebert, de Rouen, s’astreint depuis quelques 
amides a calmer 1 iatemperance de sa pern- 
ture primitive eu poignant des portraits. L’j- 
bligation de faire ressemblant le force de des- 
siner, chose qui lui semblait antipatbique, et 
de modifier quelque peu ses colorations, les- 
quelles etaieut souventarbitraires. Gependant, 
comme c’est le sentiment de la couleur qui 
est sa qualite dominante, ses portraits se re- 
cormaissent a la personnalite d’une certaine 
barmonie blonde que nous retrouvons cette 
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an nee dans celui de M me ***, Settlement, 
com me M. G. Hubert a naturellement cher- 
che a modeler les traits de la personae qui 
posait devant lui, sa peinture montre quel- 
ques duress qui ne Font point habituellea 
dans les tableau? ou il S3 laisse guider par si 
seule faaiaisie, Pais nous reprendrons dans le 
toad neutre de couleur acajou, sur lequel so 
detacne la figure, quelques tons opaques qui 
Palourdissent et ne le mettent point d’accord 
avec les transparences des teas et lalegeiete 
des ombres du visage. 

lie portrait est ressemblant, du reste, car 
nous croyons en avoir reconnu lemodb'.edaas 
les gateries de imposition; il est sobre dV 
justements dans sa robe de velours noir, et 
les mains, qui Dennent un livre, tout ele¬ 
gantes.* . ' 

M, Hellouin , d’AuInay-sur 0 Ion , qui Fan 
dernier 6talait dans le salon des refuses une 
page d’histoire pretentieusement mediocre , 
s’est restraint cette annee a peindre une A'a- 
(urc morte que le jury a jugee digue d’etre 
exposee. Ce n'est point encore une oeuvre ni 
bien remarquabie ni bien 6ga!e que ce pau- 
neau d’une couleur sans eclat, cu une grive, 
une colombe et un rouge-gorge sont 6tend us 
sur le dos devant une toufie d'herbes. Si tout 
y e;ait traits com me le rouge-gorge, ce serait 
cependant une Egrbabie peinture. 

l)ans une cour de terme, en avant d’un 
tas de masures disloqudes au milieu desquel- 
les s’ouvre une porte qui donne vue sur la 
catnpagne, une filie de basse-cour, un seau 
a la main, est entour^e d’una troupe famuli- 
que de volailles de toute esp&ce. Le plein so- 
leil frappe sur la filie, qui est de carnations 
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un pea trop roses, sur les paillis dela cour, 
sur les bctes et sur nne partie des construc¬ 
tions, et remplit d’£clat celte petite toile, que 
M. Hermann-L£on, du Havre, a peinte de 
verve, a laquelle un peu de soiiditd no mes¬ 
sier ait point, et qui s’appelle: A la Ferine , 
effet du matin . 

Dins un autre tableau intitulg: En Chasse , 
eff t du $oir t M. Hermann Leon a repr£sent6 
un chien plants debout devant un lidvre 
mort, an bord d’un pli de terrain qui dispa- 
rait pour ne se relever qu’au fond sous for¬ 
me de coteau bois6. Tout est noyd dans la 
clnude atmosphere d’une soiree d’automne , 
qu’accentuent les reflets verts des parties du 
pelage blanc du chien qui sont placdes dans 
i’ombre. 1 

Le Chemin Creux de M. L. Humbert , d’Alen- 
con , traverse des terres nues qui entourent 
un petit bois pousse vers la gauche , on se 
couche le soleil 6clairant d’une pleine lu- 
miere un des talus du chemin. Le ciel gris , ' 
plus c'air a Thorizon, est verged de petiis 
nuages roses Toile peu importante, mais dans 
iaquelle la lumidre est bien etudi6e et bien 
rendue. 

M. Krug, de Dmbec, montre one predilec¬ 
tion singuliere pour les filets de nuit, car il 
n’est presque point d’annde ou ii ne nous en 
montre un pour le moins. Cette annea, il ne 
pouvait s’en dispenser, pulsqu'il avail pris 
poor su]et la Marchande de Silhouettes . 

Le boulevard des Capucines, a Paris , a vu 
parser une revolution, et a etd levolutionne 
lui-ineme. He grandes et opulentes maisons 
remplacent le mur du jardin du miuisl&re 
des affaires etrangeres, devant lequel fut 
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tire ce cblfebre coup de pistolet d’ou la revo¬ 
lution de 1858 serait sortie Devant les murs 
blancsdes hotels, comme jadis devant le mur 
gris du jardin , la mdme lerame est toujours 
la, ciiaque soir, tenant d’une main une chan- 
delle protegeecontre le vent par une collerette 
de papier, et de Fautre une silhouette a pieces 
mobiles dent l’ombrese meut sur la muraille. 

G’est ce type parisien que M. Krug a repre¬ 
sents, en lui donnant pour aecessoires deux 
en rants assis a terre au-dessous de la sil¬ 
houette. Tout cs groupe est etudiS avec un 
grand scrupule dans les difterents eJlets de 
lumiSre, bien que nous trouvions un peu iron 
sEcrifks les personnages qui passen* sur un 
/ond trop ohscur. bes boulevards de Paris 
sont plus lumineux que cela le soir. 

Le portrait de M ra# D..par M. Krug, dont 
la figure seule est dclairde, tandis que les 
mains et le reste du corps sont dans le noir, 
inpuhisamment etudte, ne vaut pas le beau 
portrait de M rou Mass6, de Fan dernier. 

Un labour dans una plaine uuie, en avant 
d’arbres et de coteaux qui s’eleven! au fond, 
le tout peint dans la manic re de M, Daubi¬ 
gny, sans force et sans grand talent, par M. 
Lambert, de Darnetal, a etd expose sous ce 
litre bizarre: Roseaux et Brins dHerbe. i'our- 
quoi ? Nous serions fort embarrasse de la 
dire , si ce n’esl parce que sur les premiers 
plans s’etend une friche inculte. 

Nous arrivons enfin a la Sainte Elisabeth dc 
France, de M, D. Laug6e, de Maromme, Pun 
des tableaux de Fes position qui out obtenu 
le plus de succes, et certainement la meil- 
kure des oeuvres produites jusqu’ici par no¬ 
ire compatriote. 
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Aujourd’hui nous avons des institutions 
charitables idrt bien organises et placees 
sous La protection de patronnesses, princesses 
ou femmes de grands fonctionnaires, qiu 
s’occupent une fois par an des comptes qu’on 
leur pr6sente. Pendant le mo yen-age, surtout 
au treizieme sidcle, Padmmistration etait 
moins savante, mais la charite etait plus el¬ 
ective, et c’etaient les reines et les princes¬ 
ses qui soignaient souvent de leurs maiDs les 
raaiades et les pauvres. IL est vrai qu’on en 
faisait des saintes pour le del. 

(Test dans Paccomplnsement de Pun de ces 
actes charitables que la scour de saint Louis 
est repr6sent£e par M. Laugee. Une des sal- 
les de Pabbaye de LoDgchamp, qu>lle avait 
fonlee. a recu des mendiants des deux sexes 

r m 

assis sur des bancs de bo ; 3 qui garnissent 
les deux cot6s de la piece. Au fond, sous 
un dais rouge flaurdelid, se dresse le siege 
de Pabbesse, ou a pris place ua mendiaat 
vetu d’une ample robe brune, les pieds po¬ 
ses dans un large bassin de cuivre. La 
sainte, votued’un long manteau bleu fleurcle- 
lisA est agenouillee devant lui , sur les de- 
grds de i’estrade, prete a essuyer ses pieds 
avec les linges qua lui presentent deux reli- 
gieuses vetues de noir qui se tiennent dabout 
derri&re eile, au fond a droite. Ha Fauire 
cote, pour balancer ce groupe, une mere 
s’avance guidant vers la sainte son fils deja 
grand. 

M. D. Laugee a suflisamment sacrifie a 
Parcheologie dans cette composition, pans s‘y 
ei.re attache plus qu'il ne convient L’archi- 
tecture de sa piece est simple et fort proba¬ 
ble ; les deux tapis series a personnages qui 
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garnissent le mur du fond, de chaque cote dn 
dais, sont d’un dessin arebaique fort juste. 

Nous ferons une reserve pour la couieur du 
dais. Nous concevons que M. D. Laugee Fait 
choisia rouge, dans la crainte, s’U l’avait 
faite bleue, de rorapre i'harmonie generate 
de ses fonds. Mais ators il ne fallait point, 
cenous semble, semer a diisde fleurs de lis, 
car Je fond n’indique plus beraldiquement 
qu’une famil’e qui n'est pas cede de France. 

Mais il ne s’agit point ici d'aixheologie m 
d ! art heraldique , mais d une scene eminem- 
ment remarquable par les quaiites perspec¬ 
tives du dessin et da la couieur. JL’oeil s’en- 
fonce dans ce cadre, ou l’air envelope tous 
les per so nn ages et les isole les uns des au- 
tres, cu la lumiere qui frappe sur la sainte 
et sur les groupes de droite se brise et se re¬ 
flate en cbaudes colorations, pour atteindre 
les personnages places du co .e oppose dans la 
penombre. 

Par quel art M. D. Laugee a-t-il obienu ce 
r£sultat? C est un peu par un artifice. Gbaque 
ptrsonnage de sa composition est cen-e par 
un contour noir , cotnme dans les peintuies 
mura’es, proc^de qui a pour pro^rietS pre¬ 
miere d’accentuer les con*oars et de leur don- 
ner plus de fermete , et pour propriety se- 
conde, en isotan t ies colorations diverses les 
unes des autres,de les harmonisereatreellts, 
effet que l’on remarque dans les vitraux H 
dans les miniatures du treizieoie siecte. Dj 
ctl.e f con ie modele inteneur peut etre 
plus simple tt plus sommaire sans qud y 
paralyse dans Feffet general du tableau. Par 
suite, les tons peuvent etre moms fatigues 
que loreque le relief est obienu par la re- 
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eherche olstinee du models et par F6tude 
attentive des plans. 

Familiarise avec ces effets par les peintu- 
res decoratives qu’il a esecutees daDs Fdglise 
collegiate de Saint Quentin, M. D. Laugde les 
a appliques avec beaucoup d’habiletS dans 
son tableau de cette ann£e. Les tons de sa 
peinture, peu modelee, possedent toute leur 
iraicheur, tandis que, maintenus par le con¬ 
tour qui les eerne et les isole des tons voi- 
sins, ils prennent nne valeur, un eclat et nne 
harmonie qu’ils eussent sans cela possedes a 
un moinlre degre. 

Nous ne conseillerions pas a tout le monde 
d'en cgir ainsi - car pour arriver a la justesse 
a’effet que M. D. Laagee a obtenue, il fiut, 
comme lui, posseder toutes les roueries de 
la ecu leur en meme temps que la science du 
dessin. Et puis, de tels artifices ne convien- 
nent pas a tons les sujets comme a cette 
sefene quasi religieuse, qui montre la gravity 
et l'ordonnance d’une peinture decorative. 

Ce n'est point pour produire un effet de 
contrasta que nous ne dirons rien sur la 
Ferme des Balandons , de M. Lebreton, de Mor- 
tain, apres nous etre si longucment etendu 
sur !a Sainte Elisabeth de France . G’est qu'en 
halite il n'y a rien a dire sur ce paysage, 
que nous ne pouvons faire autreinent que de 
qualifier de bonhomme, 

M. G. Lefebure, de Falaise, a fait de M. Au¬ 
guste Hesse, membre de Flnstitut, son 
maitre, un portrait tart soit peu lympha- 
tique. C’est an vieillard au front Sieve, om- 
brsgS de longs chevtux blancs, beatement 
assis dans son fauteuil, les deux mains ap ■ 
puvees sur sa canne, S’il etait ainsi posS au 








































- 30 - 

milieu des verdures, dclaird par un dernier 
rayon de soled, au lieu d’etre placd sous le 
jour triste et etoufte d’un appartement, ce 
serait un phdosophe humanitaire et pan- 
thfeiste. 

L’autre portrait d’homm.3, par le memo M. 
(r, Letebure, est encore cetui d’un phdosophe, 
m&is d’un stoicien , passablenient pen aima- 
bleavec ses joues caves, so longue barbe et 
ses grands cheTeax gris. Mais ce portrait est 
modete avec une certaine force que nous ne 
retrouvons point dans celui de M. A. Hesse. 
Nous pensons que c’est une elude qui ne 
date pas d’hier, car Ie iis 3 u de la peinturo 
montre de nombreuses et larges craquelures. 

On 6touffe quelque peu dans le paysage que 
M. Gabriel Letebvre, de Rouen, a execute 
d’une main tr^s habile, et qu’iL a intitute : 
Berds de la Seine. Quelques grands arbres 
s’alignenfc le long d'une berge plantureuse 
qui plonge dans des eaux sombres, d’oii quel¬ 
ques des Emergent en arrtere-plan. Le ciel 
itebuleux et lourd ne laisse tomber de 
trainees lumineuses qu’aux seconds plans, 
sur lesquels les premiers s’enlevent en vi 
gueur. 

M. Le grain , de Vi re, nous a d£ja fait assis- 
ler A la prise de voile d’une religieuse, puis 
a son convoi. Aujourd’hui, il ncui conduit 
en des lieux moms sotennels ou moins 
tristes: c’est au Refectoire du Convent. La saile 
est grande; ses murs, d’un blanc un peu 
verdatre, sont perces de fenetres a volet3 in- 
terieurs; une grande cheminee s’ouvre au 
fond , et une vciite en charpeme recouvre la 
piece. La table s’aligue paralt&lement au mnr. 
Les religieuses y sont assises dans leurs 
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robes noires et sons leurs voiles blancs, 04 
se joue la lumiere. Deux scours converses 
passent derrifere le banc placd en avaut de la 
table, portant sur une civibre le plat cu cha- 
cune prend sa pitance. Une autre sceur se di- 
rige vers le fond, une cruche a la main. 
CVest tout. Mais il y a dans cette composition 
quelque chose de la sdr^nite en meme temps 
que de la lumiere blanche des ce 16 b res ta¬ 
bleaux de la Chartreuse, par Lesueur, et, de 
plus, heaucoup d’air et d’espace, trop peut* 
etre, car les person uagi's ne nous sembient 
pas remplir suffisamment la pi&ce oil M. Le- 
grain les a introduits, 

M. F. Lsgrip a expose un Christ mort , qni 
est un crucifix, et une Vue des Bords de la 
Seine, oil quelques laveuses sont accroupies 
sur la berge. 

Ce que nous reprocherons surtout aux 
paysages de M. Nathaniel Lemaitre, de Lune- 
ray, c’est Y absence de franchise dans reflet 
general, par suite de l’emploi trop exclunf 
des gris legers dans les ombres. Certes, il 
1’aut craindre de faire des ombres opaques, 
mais il faut redouter aussi de les faire sans 
consistance. 

Ainsi, dans le paysage intitule .le Matin d 
Menton, M. N. Lemaitre s^tait placdpour op- 
poser au milieu de sa toile la masse sombre 
chine tour qui s’eleve au bord de la mer et 
la grande trainee d'ombre qu'elle projette en 
avant avec le3 colorations blanches des nua- 
ges qui se tourmentent dans le ciel, et des 
Hots eclaires par le soleil levant. Mais le tout 
est trop blanc et reflet est diflus. Nous au- 
rons cependaut a louer dans cette toile la 
16g6ret6 d p s nuages et des eaux. 



























Meme absence d’effet, malgre le coup de 
soleil qui frappe sue la berge a see de la ri* 
vi&re torrentueuse que M. N. Lemaitre a 
peinle dans le Souvenir de Coudree . Mais le 
earactere desole de ces rivieres, qui, en et£, 
se fraient un difficile passage parmi les re- 
lais de sable de leur lit aux rives corrodees 
par les flots tumultueux qui fcuivent 
les orages ou les fontes de neiges au 
prlntemps, a etd parfaitement ex prim 6, Quel- 
ques cor btaux, abattus sur Pur e des laisses 
de sable, ajoutent meme a la desolation par 
leur presence, tout en donnant la valeur 
juste aux tons jaunes des terrains par Top- 
position de leur couleur noire. 

Nous aurons peu a dire des deux marines 
de M. Bienaimd Lemargchal, de Cherbourg, 
qui ne se distinguent encore par aucune qua¬ 
lity bien saiilante. L’une represente quelques 
navires a Tancre sur la Rade de Cherbourg au 
clair de tune , l'autre des Irois-mats courant 
grand largue sur des Hois tfc sous un ciel 6ga- 
lement roses, qui indiquent un soieii con- 
chant. 

M. Paul Le More, de Caen , se dit 6:&ve de 
M. T. Couture; nous le croirions plutot for¬ 
ms a Fecole de ces gravures coloriees qui 
nous arriveut d’Angleterre , et qui, avec un 
dessin fort sec et une coloration fort dure , 
prdtendent repr6senter cas longues machines 
maigres aux muscles d’acier eta Penreloppe 
de soie qu’on appelle d?s chevaux de course. 
(Test a ce genre qu'appartient le cheval bai 
luisant, monte par un jockey rouge , que 
M. P. Le More a represent en course 
dans un paysage par Irop sacrifiA au « per- 
sonnage. » Tour peu que ce personnage son 
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ressemblant, — ce n’est pas du jockey qu’il 
s’agit, — M. P. Le More estcertain d’une aris- 
tocratique clientele , car le genre qu’il a 
adopts et la tacon dont il le traite convien- 
nent parfaitement au monde des sportmen, 
a voir le succes des gravures anglaises qui 
l’ont inspire. 

Uu peu de cette secheresse, pourvu que 
quelque piecision y eut dt6 jointe, n’aurait 
point did inutile dans lavue de VAtelier pour 
le travail mecanique des bois % grande peimure 
de M. G. Lepage, du Havre, que PEtat a com- 
mandee pour le Conservatoire des Arts*et-M£- 
tiers. La couleur en est grise et sale, et l’ceil 
sa perd au milieu de cette multitude de 
machines en mouvement, qui font voler 
ie bo?s en poussifere sous ces grandes 
halles, dont ks toitures en plein cinire sont 
supportees par des files de minces colonnes 
en Ion to, 

Le Pont de Bercy , vu en arridre des larges 
ports inclines oil ks bateaux ddchargent 
leur cargaison de barriques, est une imita¬ 
tion trop flagrante de la couleur de M. Corot 
pour que nous n’invitions point M. E. Lupine, 
de Caen, qui l’a represente, a tacher d’etre 
quelque peu individuel. Puis, peindre cbaque 
ann£e un des ponts de Paris, quelque agrea- 
bte quo soit la couleur que Ton emploie, cela 
commence par devenir monotone. 

M. Adolphe Lesrai, de Genets (Manckc), 
avail commis l’an dernier un Super Flumina 
Babylonis, qui tHait foiljustement place dans 
la saile des refuses, hien que 1’onput y louer 
vine certaine recherche dans la silhouette des 
personnages, Cette annde, M. Lesrel s’est 
adresse moms haul; il s'est contents de pein- 
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dre un assez bon portrait d'une G ran vi liaise, 
clans dps ions clairs et aseez vifs. 

M. E. Le Tonrnelle, d'Honlleur, a exposd 
deux portraits bien studies et d’une couleur 
solide, Fun d’une dame ^implement vdtue de 
noir, lea deux m-nns croisees sur les genoux, 
Fautre d’un jeune homme, en buste, vu de 
face et souriant. 

M. L. Lottier, de la Haye-du-Puits (Manche), 
avait evidemmeat dans la pens£e les ad mi ra¬ 
bies marines de Claude Lorrain , lorsqu'd a 
peint le Port de Smyrne , le soir et le matin, 
tie sont deux toiles de mediocre suilace, cou- 
pees en hauteur, et qui se font pendant. 
Dans Tune com me dans l’autre, des masures, 
a'un dessin un peu fantastique, dont le pied 
btigne daus Feau. occupant une partie despre- 
miers plans, oil ilottent des barques remplies 
de merchandises, qu’elles ont et6 cliercher 
dans les navires a Fancre dans le fond. Les 
colorations diverses quo donne Je soleil a son 
lever ou a son coucher sont 6 tu diets et ren- 
dues A merveille dans ces deux toiles Iumi- 
nenses, qui, malgre leura dimensions exi- 
giei, demandent A etre vuea de loin, a cause 
des empatements exagerSs des premiers 
p’ans, 

Avec un projet de pla f oad ou Fiore et deux 
amours sont peints dans les tons clairs et 
gais qui conviennent, M. E. Marc, de Houen, 
a expo^6 une lete d’etude intitule : RBverie. 
(Vest necessairement une jeune fille, car la 
belle apparence que l’on aide peindre un gar- 
con reveur! Elle est assise dans un grand fau- 
teuil, au dossier duquel s’appuie sa te:e, 
tournee un peu de prolil, tandis que ses bras 
s'abandonnent, croisSs au-dessous du huste. 
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Un. velement blanc, inddcis, qui ne particu¬ 
larism en rien cette jolie tete, d£gage le ecu 
et les bras. La laDgueur de ia reverie est ex- 
primee a merveille par l’attitude generate 
et par la tonalitd discrete de la couteur, qui 
est chaude et ambree. Le models est dtudid 
avec soin, bien qu'il laisse apercevoir quel- 
ques dnretes* Rref, cette fort jolie dtude. qui 
rappelle beaucoup la maniere de i*aul Dela- 
roehe, un des maitres de M. E. Marc, est la 
meilleure des ceuvres que notre compatriote 
nous ait encore rnontr^es. 

M. Massd, d’Eibeuf, ue nous semble point 
positivementen progrfes. La Voiture avxChe- 
vre s, ou se font voiturer un tas de bambins 
portant tous sur leurs petits corps la meme 
figure lourdo orrsSe dun nez empatd, peints 
dans les rnemes tons violets, ne vaut pas, 
an point de vue de F6tude et de 1’observa- 
tion, le Perc nou*ricier que le public rouen- 
nats a yu. a imposition municipale de 1802, 
puis l’an dernier d Fexposition annexe des lots 
de la Soci^te des Arois-des-Arts. 

Le portrait du general de rHorme, dun 
ton rouge et sans rayonnement, fort nd- 
giigd dans les parties du visage qui sont dans 
1’ombre , est neanmoins bien camp6. Le ge¬ 
neral est debout, comme il convient a un 
soldat, vu de face, son chapeau sous le bras. 

Ce que nous Irouverons sur tout a re pren¬ 
dre dans le portrait de Mf Rouland, par 
M. Melicdurt-Lefebvre, da Dieppe, e’est le 
ton blafard de la couleur. On dirait qu’il v a 
de la neige au lieu de lumi&re sur les par¬ 
ties eclaire^s de ce portrait, bien Studie du 
reste et dune res semblance plutot physique 
que morale. 
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Nous u’avons point a rep£ter les eloges que 
nous avons donnas, lors de Imposition mu- 
nicipale de 1864, au beau portrait de M. D..., 
par M. Melolte. Cette figure n’a rien perdu 
de la vaitlance de sa tournure a etre vua 
dans les galeries des Champs-EIy^ees. Le mo- 
dele est toujours aussi ferme, la couleur 
aussi juste, sauf dans les mains, ou elle 
vire au violet. 

M. Ch. Merme, de Cherbourg, continue a 
nous envoyer de la Guadeloupe des vues tort 
pittoresques de cette colonie, qui semble 
joindre, d’apr&slui, le charme des vegeta¬ 
tions puissantes et de la verdure au spec¬ 
tacle grandiose des bouleversements du sol. 
Settlement, une esp&ce de brume semble e- 
pandue sur les sites qu’il nous figure, ce qui 
contrarie un peu les id6es que nous nous 
faisons de rintensite de la lumiere sous la 
latitude des Antilles, 

M. Mongodin, de Vire , ne sort pas du 
petit monde ou nous le voyons se coraplaire 
depuis qu’il nous a et6 donne d’etudier ses 
pauneaux microscopiques, aupres desquels 
C3ux de M. Meissonier peuvent passer pour 
etre d’une respectable grandeur. La meme 
lumiere blanche y eclaire toujours les memes 
petits paysansaux carnations rouges, ici bat- 
taut ie bl 6 en cadence sur l'aire drese^e dans 
la cour de la ferme ; la assis sur le pas do 
leur porte et dormant & leurs enfant?, au mi¬ 
lieu des animaux de la basse-cour, une in¬ 
struction gratuite et obligatoirc, car ceux qui 
ne veulent t oint la recevoir sont inis en pe¬ 
nitence. 

La Poste a*ux Choux est le nom doime dans 
la marina de TEtat au canot qui, lorsqu’un 
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navireest en rade, va chaquejour chercher a 
terre les provisions fraiehes. Un canot, a 
ce destine, accosts a une plage basse sur la- 
quelle des matelots portent les vivres de deux 
fregates a vapeur mouillees dans la brume 
matinale et sur une mer tranquille , a fait 
dormer ce titre a Tune de ces marines blondes 
oil M. Morel-Fatio rivalise de tinesse avec W. 
Van de Velde, 

Oue de fois nous avons pensd a la flotte 
des G-recs Schouee sur la plage de Troie, et 
au vaisseau d'Ulysse fendant les flols bleus 
de la mer Medherranee pendant son 6ter- 
nelle OdyssSe, lorsque, il y a bten longfemps 
deja, nous longions les cotes de la Sicile. 

Je merappelle, c’dtait a Selinunte : un stea¬ 
mer, ou nous nous etions embarque avec un 
certain nombre de tour isles, faisait le circuit 
de la Sicile. Apres avoir visits Girgenti et 
S'?s temples encore debout, notre steamer de- 
vait s’arreter pendant quelques heures de- 
vant la cote de Selinunte, atiu de nous per- 
mettre d'en visiter les mines gigantesques. 
C’etait la premiere fois qu'un bateau a vapeur 
visitait ces parages, et les populations preve¬ 
nues s’etaient ha tees de venir, lea unes en 
longues caravanes a travers les terres, les 
autres par mer. Les bateaux a la haute poupe 
recourbee portant * uno branche de ver¬ 
dure , peints de vives oouleurs, avec un 03 d 
grand ouvert a I’etambot, dtaient tires sur ie 
sable, leur voile serr6e sur la longue antenne. 
'i’oute une population s’egitait a l’eniour. 

Nous avions passe en vue des lies litotes. 
Depuis piusieurs semainc-s , nous viviors en 
pleine mythologie, Carybde ne nous avait 
point engloutis, et si nous n’avions point en* 






















lendu les aboiements des cbiens de Scylia, 
nous avions va les rochers que ’’olyphbme 
avait lancds but le vaisseau cu fuyait iflysse, 
ei sur Acis, Tamant de Cialathee. La Lymphs 
Ar6thuse avait reeu notre visits, et nous 
avions naviguA sur i’AlphGe bord6 de papyrus. 
Toutes les fables ing&nienses sous lesqueiles 
le genie grec avait voile los accidents et les 
phenomena de la terre de Sidle, revivaient 
en nous. Aussisongions-nous moms au monde 
molerne qu'au monde antique, dont les sou¬ 
venirs se dres?aient a chaque instant devant 
nous. Le Sperone, qui naviguaitet que nous 
impassions, etait pour nous quelque vaisseau 
echapp6 au naufrage de la flotte des Troyeas, 
plulot que le mo leste caboteur qui trafiquo 
entre Mai to et la Sidle. Toutes ces embarka¬ 
tions aligcees devant nous sur la plage do 
Sdinunte, n’etait-ce pas la flotte du roi 
des rois? 

Ces souvenirs trop loin tains nous sont re* 
venus en regardant le Speronare de M. Mo- 
rel-Fatio, qui vire de bord en vue da la cote 
de Sicile, oft se dresse Tune de ces tours 
carries dont on attribue la construction aux 
Normands, et que nous avons souvent lor- 
g4es nous-mem es. 

Avouons que le nom et la nalure morte de 
M. Eimond Morin , de Saint-Pierre sur-lMves, 
nous ont Gchappe , et que Tetude de M. 1’.- 
Alexandre Morin , de Ilonfleur, a ete introu- 
vable pour nous, et quTl nous est impossible 
cTen parler. 

m 

0 primavera , gioventu delT anno 1 
0 gioventu , piimavera della \ital 

Voila un distique italien que peintres et 
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sculpteurs se prefect chaque annee lorsquMls 
nnt a associer la jeunesso et Ie printemps. 
i’ette epigraphs est peut-eire un pen ambi- 
tieuse pour un paysage, que’que style qu’on y 
puisse louer, lorsque les personnages y lien- 
neat si peu tie place. Oes personnages sont 
une jeune fille, fort bien dessinee, ma foi 1 
qui se tientdebont sur sa tunique tombSe a 
?03 pieds, et un jeune garcon qui va des- 
cendre dans les eaux qui enveloppent le bou¬ 
quet de grands arbres oil sa compagne s’est 
rt'fugiee. Le feuillage printanier montre ce 
vert pale argentin dont M. Oudinot a trouve 
la recette aux mains de M. Corot, son 
maiire, Mais si la tradition est flagrante, la 
pratique de M. Oudinot est tres person- 
nelle. 

Si un souffle frais du renouveau fait Iris- 
sooner les arbres de M. Oudinot, et peut etre 
ausri Ie jeune couple qu’ils abntent t quelle 
tristesse se repani sur la plaine denude, cu 
quelqnea vieux arbres se torient au milieu 
tics rochers! Le soleil rougit encore Fhorizon 
et co’ore a peine les arbres , les rochers et la 
plaice, oil les gris envahis-tent peu a peu les 
tons roses du crepuscule. QaelqufS silhouet¬ 
tes de penaiUeux se detachenr sur Ja ciel. 
(Vestime Ilalte cle Bchemiem >, qui certes out 
tait un mauvais coup , que M. Oudinot a pla- 
c6e dans ce sinistre paysage. 

Nous craignons qne M. Palix, de Sourdeval 
(Vlanche), n'ait entrepris au-cela de ses for¬ 
ces en voulant figurer par la peinture ce pas¬ 
sage de saint Mathieu: « Mats pendant que 
rhomme dormait , son ennemi vint et 
sema l'ivraie par mi le bid. * Le Semeur 
d’ivraie est d’un bon jet, et son essence sur- 
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haturelie est fiaement indiqu6e par la 16g&- 
rete du corps* qui touche a peiae lesol de son 
orteil; mais no3 Gloges doivent s’arieter la. 
M. Palix nous semble avoir encore beaucoup 
a apprenare du cold du dessin et du cotd du 
maniement de la couleur. 

II y a longtemps que nous n’avions rien vu 
de M. H. Quevremont * de Rouen; cependant 
sa nature morte de cette annee nous semble 
marquer un sensible progrfes sur ce que nous 
connaissions de lui. Malheureusemerit, sa 
personnalitd ne se d£gage point encore assez 
de celle des maitres qu’ii s’est donnes. Ainsi, 
par uno facheuse rencontre, M. H. Quevre' 
mont a expose cette annee un chevreuil en 
compagnie d’nn taisan, pendus a un arbre 
en foret, a (use d’uns carnassiere et d’uu 
fusil, tandis que, de son cote, M. Mongi- 
not, son professeur, exposait aussi un che- 
vreuil a peu pr6s dans la meme position. 
Or, il dtait impossible de ne point faire une 
comparaison involontaire. et, tout en apprrn 
ciaot les quatil&s solides du tableau de notre 
compatriote, l’eclat et Tharmonie de sa cou- 
leur, de ne point songer que des quality sem- 
btables se retrouvaient a un plus haul degre 
dans le meiiieur tableau que M. Monginot ait 
encore execute, car c’est ce’aii cii il s’est le 
plus asservi & dtudier la nature. 

Nous croyons avoir deja vula nature morte 
que M. E Rhara, de Rouen, intitule: Armes 
ei Objets d'Arts egyptieas, Une aigutero en cui- 
vre en occupe le ceuUe, entouree de cor- 
beiUes de sparterie melanges de drap, de 
coussins en maroquin, le tout pose sur un 
tapis, et harmonic asement peint dans des 
tons peu soutenus. 
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A cote de cette nature morte, M. E. Rbem 
a expose une excellente etude peiote dans le 
Gard. Dans cette Vue prue a Remoulins , 1’ari¬ 
dity de certaines parties, du comtat, esag6rt>e 
par l’im placable blancheur de la lumi&re, est 
rendue avec une grande franchise d’tffet. 
(I j s vastes 6tendues de sable, ou croissent des 
arbres rabougiis, au milieu de quelques oasis 
d'herbe dure que broie la dent de pauvres 
moutons maigres; cet horizon de montagnes 
dun profit si net et d’un ton si solide ; ce ciel 
bleu ou s’dgarent quelques nuages, tout nous 
rappelle L’asp.’Ct des Days que fun a traverses 
aux environs d’Avignon. 

Erfin, void M. T. Ribot, dont nous suivons 
riepms si longtemps la marche et les progrbs, 
parvenu a la rencminde, car on le discute. 
Jusqu’ici, nous etions le seul presque — et 
nous disons « presque » par exc£s de modes- 
tie — qui osions trouver a redire a la cou- 
leur noire dont M. Ribot salissait les person- 
nages et les fonds de ses reraarquables ta¬ 
bleaux. M. Ribot montait, montait encore, et 
la critique lui dtait induigente. Elle lui est 
severe aojourdihui qu’il est ariive. 

Certes son Saint Sebastien , couchd a terre 
et cri8pant ses membres a moitie engourdis 
par la mort, sous la douleur qu’avivent en 
lavant ses plaiesles deux femmes ha billies et 
voildes de noir qui eont agenouillees a ses 
co.es, rappelle dtrangement, par V arrange¬ 
ment du fciijet, par la silhouette g^ndrale et 
par la fdclure, le Bon Samaritain ) de Ribera, 
que possede le mus6e de Rouen. Mais il est 
un peu tard pour s’apercevoir des tendances 
de ML Ribot et pour lui reprocher de ne voir 
la nature que par les yeux du peintre napo- 
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litain, et de ne la reprodui re qu r a Talde de ses 
procddds. 

U ne nous est pas prouvd d’ailleurs que cette 
maniere de voir et de peindre ne soil point 
personnelle a M. Ribot en dehors de toute 
imitation, tant il y a de franchise et de mai* 
trise dans la touche, tant cette touche suit et 
accuse les formes de ce qu'elle vent ex pri¬ 
mer : tournant avec les muscles, s’dtalant 
avec les meplats, s'eflacant dans les foods 
pour s’accuser dans les premiers plans, 

Certes, nou3 voudrions que M. Hi Jot lit 
jaillir la lumifcre d’ombres (fun noir moins 
absolu, rar, si j’en juge par tout le monde, 
ce noir n’existe que dans son ceil. U'ailleurs 
il est moins intense dans le Bon Samaritain 
de Ribera, qui a deux siecles d’existence, que 
dans le Saint Sob as tie n de fil. Ribot, qui ne 
date que d’hier. Il faudrait done jue, pour 
l’avenir de ses oeuvres, le jeune peintre nor- 
mand s’en affranchit, carles ombres, d’ordi- 
naire, envahissent peu a peu les demi-teintes 
et ne laissent dans les tableaux ou el!essont 
trop intenses que la brusque opposition des 
noirs et des blancs , sans les intermediates 
qui dans l’origine les reiiaient. 

Maintenant que nous avons fait une large 
part a la critique, nous ne saurions trop 
iouer la tactnre du corps de saint S6 has lien, 
la prettigieuse execution de son Gpaule, de 
son bras et de ses pieds, ainsi que la puis¬ 
sance du relief et de la couleur. 

Dans une Mpetkion, autour d’un grand 
escogriffe qui, ia poitrine et les jambes nues, 
caretse le ventre d’une guitare, M. Ribot a 
reuni un certain nombre de polissons. L’un, 
blousant sur des timbales, fait la basse au 
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bruit strident des cymbales aue son com 
psgnon trappe a tour de bras. Un dernier, au 
loud, foulllidans use clarinette, tandis qu’a 
terre un sings converse avec une pane d\ 3 e- 
pardilles. 

Les personnages, grands presque comma 
dans la nature, sent executes avec ce pirceau 
presiigieux qu'on ne saurait trop louer. Mais 
les chairs glacees seules de quelques tons 
chauds, au milieu des harmonies grises et 
toires des costumes, des accessoires et des 
fonds, manquent de liaison et eussent de- 
mand6, a notre avis, a etre scutenues par 
quelques chaudes colorations, comme l’aurait 
su faire iUbera, puisqu’on le prend pour 
conseii. 

Le portrait de M t>1B A. P., par M. Arsene 
Rivey, de Caen, est un mhdaillon circulate 
pen important. !4es carnations claires s’y de- 
tael lent avec assez d'eclat sur un fond bleu 
turquoise que rappelle avec un peu trop de 
naivete le ton verdatre des ombres. 

ll nous semble que M. Julien de la Roche- 
noire a quelque peu change d’ideal depuis 
Pan dernier. G’dtait E. Delacroix qu’il suivait 
un peu trop alors; e’est de Troyon qu'il se 
rapproche cette annee. 

le Clos de maitrc Medic Friboulet est une 
prairie l£g6rement vallonnee ou paissent de 
grands boeufs moitid Durham, moitie nor- 
mands. Ce que nous trouve/ons surtout a re- 
prendre a ett e toile importante, ou tout se 
tient et se lie d’uae fa con remarquable, e’est 
la monotonia de la facture. 

Le pelage des animaux y est traite par 
larges touches , comme les herbes. II nous 
sembie que, dans ses prScedentes etudes 
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d’animaux, M, J. de la Rochenoire usait de 
proced&s plus divers pour dillerencier les ob- 
jets, et nous n’avons qu’a Fengager a revenir 
d sa propre pratique de jadis. 

Dans la petite toile intitule: Avant la Fluid , 
M, J. de la Rochenoire s’est pose le prob’&me 
d’en Lever Ja robe noire d’un bceuf sur le fond 
sombre d’un nuage charge de pluie, et il y 
a idussi. 

Maintenant que son dessin semble s’etre 
assagi et que sa couleur ne chercbe plus la 
violence des oppositions , comme lorsqu’il 
diait sous Finfluence trop exclusive d’Eugene 
Delacroix, nous espdrons que M, J. de la 
Rochenoire, anrds s’etre aussi un peu trop 
approche de Troy on, tiendra a rester lui- 
merae en presence de la nature, qu’il sail voir 
d’une facon qui ne sera jamais banale. 

Si tout est agitation et mouvement dans la 
nature pour M. J. de la Rochenoire, tout, 
au contraire, est calme et repo 3 pour M. de 
Saint-Martin. Des eaux endormies dans leur 
lit de sable, a Fabri de grands arbres qu’au- 
cun souffle n’agite, sous un del calme, ou 
parfois une legdre brume se balance a l’ho- 
rizon, tels sont les aspects que prddre M. de 
Saint-Martin, quelque nom qu’il donne a ses 
|jaysages, qu’il les fasse hdroiques et qu’il 
les suppose pris sur les bords du Jourdain, 
qu’il les fasse plus intimes et les cboisisse 
dans la patrie normande. Ainsi a-t-il fait Fan 
dernier, ainsi fait-il cette annee. Nous trou- 
vons memo que un Gue , qu’il nous a mon- 
trd au present salon, rappelle trop par ses 
dispositions generale3 une Matinee en Norman¬ 
die , que nous avions vue en 1864. G’est la 
mem a rividre paresseuse qui traverse un 
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chemin venant du fond, ou il coupe un bos¬ 
quet qui abrite la rive. Ilya aussi un pont 
pour lea pistons sur le cote, et une grande 
plaine ai fond, apres le bosquet. Tout cela 
est bien assoupi sous sa couleur blonde, qui 
fait songer aux beaux jours d’automne. 

Passons rapidement devant h Vue gene¬ 
rate de Biarritz , par M. Sebron, de Gaudebec, 
qui s’endort parfois. 

M. Swestre, de Bayeux , qui nous avait 
montre Pan dernier une petite Suzanne d’uue 
excellente faeture, nous semble avoir perdu 
tout ressort et touts harmonie dans la cou- 
ieur en augmentant lea dimensions de ses 
personnages. 

Cette annfee, il a eu Tambition, apres tant 
d’autres, de reunlr sur une meme toile le 
type deia force ehez Thoaime et celui de. la 
beauts cfaez la femme, en peiguant Hcreuieet 
Omphale, et, ne pouvant cr6er des types non* 
veaux, il nous semble s’etre un peu irop servi 
des anc.iens. Le tueur de monstres, qui etait 
d’une. morale un peu bien relacii^e, quoiqu’on 
nous Je reprSsente aujourd’hui comma ie 
grand justicier des temps hdroiques, est assis 
a ter re aux pieds de la belle en chant ere«s^. 
CeBe-ci, qui a emprunte a la Venus de Milo 
son torse nu et ses jambes couvertes d’une 
ilraperie, est assise sur le bord ci’un lit anti¬ 
que et fort mal assise, car Bit. Sevestre n’a 
point su ou n’a point modifier autant 
qu’il l’aurait fallu, les lignes du module pour 
laire asseoir cette figure qui est debout dans 
Pantique. 

Ea aigne de domination, Orapbale pose une 
main sur la teto d’Hercule, a qui elle vient 
de remettre la laine et la quenouille. 
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Certes il y a un grand efiorl dans celte 
composition importante; nous ne parlous 
point des recherches arciia'iques de Pameu- 
blement, mais de Tetude de deux figures gran- 
des comme nature. II taut soutenir les ar¬ 
tistes qui poursuivent encore l’idSal antique, 
que presque tous aban ionnent success! vement 
aujourd’hui. Mais il faut les avertir du peril 
qu’ils courent s’ils se contentent d’imiter au 
lieu de creer d nouveau. Or, le type d’Om- 
phale est pris, avons-nous dit, sur celui de 
ia Venus de Milo ; ctlui d'Hercule, qu’il est 
difficile de r^inventer, il est vrai, est choisi 
par mi les modules les plus lourds et les plus 
exager6s. Quant a la couleur, elleest peu har- 
monieuse, bien que traitee dans les tons 
adoucis des demi ttrates. Ea somme, M. Se- 
vestre a montrd peu de hardiesse, et il a 
eu raison, car le temps des audaces ne nous 
semble pas encore venu pour lui. 

Ce n’est point par exces de sobridte que pe 
chera jamais M. Tesnidre, du Havre. On se 
rappelle son Bac sur I'Ornc, de Tan dernier, 
tableau ou il y avait de toutet d’autrea ehoses 
encore. Cette annee, il nous montre le char- 
man t mais d6rai3onnable chevet de I’eglise 
Saint-Pierre, de Caen, construit a la Renais¬ 
sance, alors qu it plongeait encore sa base dans 
les eaux d'un canal irr^gulier, avant qu’une 
eiilite plus amie de la ligne droite que du pit- 
toresque ait comble le canal et abgn6 a sa 
place Jes arbres d’un boulevard. 

En se contentant de copier les ehoses qui 
existent, M. Tesni&re tut realise un ensemble 
passablement meuvement^s, maisil a exagere 
les accidents, accumu’e les accessoires, mis 
le ciel et la lumiere en mouvement, lumifere 



















trop rose et trop violette du rcste, et par ses 
ex a gyrations, il a g&td ce qui pouvait etre un 
tr£s agr^able tableau. 

M. Trebutien, de Bayeux, a compose dans 
le genre Pompadour deux panneaux decora- 
lil's, repiAsentant Pun une cage et une hou- 
lette sous un bouquet de roses , Pautre une 
guitare accompagnee de lleurs et de Iruits. 
Rlais il a cru que, pour donner a ces trumeaux 
les gEitSs du temps jadis, il suffisait de les 
saupoudrer d’une lumiere blanche , comme 
d'une couche de sucre , sans soutenir ces 
blancs par des roses et des gris nuances de 
couleurs joyeusis. Fuute d’&voir pris cette 
pre aution, les accesi-oires qu’U a peints ne 
sont que blalards et sans consistance. 

VInterieur de cour a Vineuil , pres Blois, 
par M. A. Vauquelin t de Beuzeville ( Eure ), est 
pluiot une etude qu'un tableau , etude oil 
Ton s’est surtout propose d’exprimer le soleiL 
et la lumidre, car le dessin y est neglige et 
peu precis. < lette cour est une espece de rue 
bordde de masures, que d’un cold frappe le 
plem soleiL. L’execution en est large et som- 
maire, tres habile du reste ; mais nous al¬ 
ien dons M. Vauqueiin avec une oeuvre plus 
aehevde. S’d conseive alors la franchise d'ef’ 
fet que nous voyons dans le panneau de cette 
an nee , alors il sera un vrai peintre. 

M. Viger-Duvignau, d’Argentan, a exposd 
un panneau ctecoratif, tout en hauteur, re- 
presentant une chatelaine ct sesenfants, pres 
de la fenetra de la grande salle de son ma- 
noir. Tableau assez mal compose, plus mal 
expose, et dont nous dirons peu de choses. 
Lan’etail pas 1’ex position de M. Viger, tt li 
n’a point 6te le sueces. Go que le public vou- 
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3ait voir et le tableau devant leqael il se pres- 
aait reprfesento l Imperatrice Josephine avant 
le sacre. 

L J impferatrice, ses belles-soeurs et quelques- 
unes de leurs dames so at reunies dans une 
saile de l’archeveohe, et raj us tent ces toilettes 
que le tableau du Sacre de David a rendues ce- 
lebres. Les groupes sont bien disposes, les 
toilettes sont fraiehes et ajustees avec gotit; 
les femmes sont jolies et plus ou moins des 
portraits historiques; en voila assez pour 
le succe3. De plus, )e pinceau de M. Viger- 
Duvignau, net et prfecis, ne fait grace d’au- 
cun detail; sacouleur claire et un peufroide 
n’en cache aucun. Cette peinture, qui bit tout 
sans reticence, et qui n’oublie aucune des 
paiticularitfes du sujet, qui dfecrit avec sot a 
l’hftbit, Tappartement et le mobiiier, qui 
semble fiddle comme un proces verbal, plait 
a la grande majority poor qui les questions 
d’esthfetique et d’idfeal sont lettre close. 

Voici la seconde tbis que M. Viger-Duvi- 
gnau retrace des scenes du premier empire 
qui n’auraient point obtenu, bit-on, outre le sue- 
cfes public, le succes particutier qu’elles sol- 
licitaieiit; cela par suite du dfesir trop escessif 
de l’obtenir. 

Get insucce3 nous remet en memnire un 
conte a dormir debout que la sultane Sche- 
rinzade aurait conte au calife pendant la 
mille et deuxieme nuit,si ; a la sui te de la mille 
et unifeme, elle n'eiit pas recu sa grace de 
la part de son fepoux, qui, troqvant ses recite 
de moins en moins amusants, avait voulu s’en 
debarrasser une fois pour toutes. 

II y avait autrefois a Bagdad un bon pern* 
tre nommfe Vigl-Hassan, qui, voyant que les 
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poeles qui c61£braient lea fondateurs de la 
dynastic des Abassides, ancetres du calife, et 
que les peintxes qui reiracaient lours hauts 
faits, etaient rentes et pensionnes a souhait, 
s’imagina de vouloir l’etre a son tour. Cornice 
il n’dtait point peintre de batailles, il choisit 
cans ies anecdotes de l’ancienne cour cedes 
qui, touten rappelant ses principaux person- 
nag es, toucbaient de plus pres a Haroun al- 
Rascbild qui regnait alors, et qui &tait ne a 
peine quand celle-ci allait disparaitre. 

Une fens, Vigi-Hassan s^imagina de reprd- 
senter le kan de I’artarie, qui avait vaincu 
Nap-el-Mahadi, aucetre de flarotm, et qui s’e- 
lait emcare de sa capi a'e, caressant de la 
main Haroun al-Rasctnd iui-mdme, alors 
tout enfant, et que sa mere prdseatait au 
Tartare debonnaire. Puis, le tableau bien 
peint, figurant au naturel les armures 
spiendides du barbare, le somptueux cos¬ 
tume de la princesse et Tbabit que le sultan 
portait en son enfance, fut mis en une sake 
du palais ou Ton savait que Haroun-al- 
Rascbid devait passer. «Qu’est ceci ? de- 
manda le calife en apercevaut le tableau. — 
Sire, lui repondit un de ses conseillers, 
c’est Votre Majeste qui poite encore sa pre¬ 
miere robe, que la sultane J lorthenzeran , 
sa m&re, presente au kan de Tartarie. — Ja¬ 
mais ma mere n’a recu le kan dans son pa¬ 
lais, i> repliqua le calife, qui tourna le dos. Et 
jamais il ne fut plus question du tableau. 

Vigi-Hassan ne se tint pas pour battu et 
voulut reparer sa maladresse. Il fit une se- 
conde peinture aussi exacte que la premiere, 
quant aux costumes de I’ancienne cour, pein¬ 
ture dans laquelle toutes les princesses, qui y 
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etaient jeunes et belles, se trouvaient reprdsen- 
t4es le jour ou le grand-muphti de la Mecque 
rouronua Nap el-Mahadi. Alors Haroun nbtait 
point encore au monde, mais Vigi-Hassan 
placa son frere ain6 aupres de la princesse sa 
raere. Puis le tableau paracheve a souhait 
tut plac6 dans la meme salle du palais oil 
Ton savait que le calife devait passer. 

Les courtisans et les officiers admiraient le 
tableau, ce qui transportait d’aise le peintre, 
cachb dans la fbule, tout pret a recevoir les 
compliments du calife. i!aroun-al-Raschid 
passa, apercut le tableau et s’arreta piur le 
regarder. Renseign6 par l’un de ses tidfeles con 
seillers &s-arts sur ce que celui-ci reprSsentait, 
il demanda qui 6tait ce jeune garcon place 14 
au milieu de toutes ces princesses cremes pour 
le plaisir des yeux. — Sire, lui dit-on, c’est 
votre fibre ain4. 

Alors le calife rdpondit commeun bomme 
qui en remontrerait 4 tous, non-seulemeut 
sur Phistoire de Cyrus, qu’tl aSectionnait 
singuli^rement, on ne sail pourquoi, mais 
encore sur eelle de sa propre famille : «Mon 
fibre n’avait que tel age lors du sacre et n’a 
pu y assister. » Puis il tourna le dos et il ne 
fut plus question du tableau. 

I/histoire dit que Vigi-Hassan en resta A 
avec ses tentatives sur la cassette du caiife , 
cassette qui se montre d'autant plus d iflicile a 
s’ouvrir qu’on la sollicite plus maladroite- 
ment, sous pr6texte de raconter ou de repr6- 
penter des iaits historiques qui touchent a 
l’ancetre b;eo-aime de Maroun-al Rase!lid. 
Comme Vigi Hassan avait du talent, il se con- 
ten ta de faire des tableaux qui plaisaient au 
public de Bagdad, qui les achetait en d6pit 
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des lois de i’Islam , et qui plurent au calife, 
qui en acheta lui-meme. 

Tandis que nous contons la des histoires 
orientates invraisemblables, M. Vigot nous 
attend al in que nous closions avec Lui la liste 
des artistes normands qui ont expose des 
peintures au present salon. 

M. Vigot est un homme fort habile, qui a 
execute trfcs largement, et dans la mantere du 
dix-hni tie me siecle, une figure de Chartreux 
meditant. II y aurait bien quelques petites 
observations laire par-ci par-la: ici le bras 
esttrop court si la main est trop longue; la... 
Mais rensemble de cette petite figure de 
vieillard barbu est bien enleve et d’une cou- 
leur iumineuse et solide. Le Vigneron est aussi 
un vieux bonhomme. Le soirse fait, it revient 
du travail et se repose au revers d'un cbemin 
creux. La lumiere qui 1*6claire par le fond, 
pos6e avec une grande franchise, donne un 
effet piquant 4 cette etude. 


Lea Desslns, 

Le pastel, que recole francaise a toujours 
traite avec une si incontestable superiority, 
supporte les libertes d’une execution som- 
maire qui laisse plus d'eclat aux couleurs, 
mais encore faut-il qu’il soil assis sur un 
dessin precis, qui pent etre plus spiritual que 
savant. Or, M. Boutillier Demontteres , de 
liouen , n’en est pas encore la. Gertaines par¬ 
ties du portrait de M Ue E. V..— une jeune 
personne do due qui ne craint pas de montrer 
ses epaules et leurs environs, les mains 
notamraent, sont d’un dessin trop incertain. 
Quant a la couleur, elle est encore d’un ton 
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roux, lort 61oign<5 de i T 6clat qu’il est possible 
de dormer aux chairs. 

M. Ctbasson n’a envoyd qu'un dessin : le 
Petit Chaperon Iiouge , que nous avions deja 
vu a Rouen, et duquel il n’y a rSellement 
rien a dire. 

Les immenses aquarelles de M, A. Cassa- 
gue, du Landin, sent decid6ment d’un m&i * 
tre en cet art charmant, et si jamais il se 
fonde une societb des aquarellistes francais, 
M. A. Cissagne est bien certain d’en etre un 
des dignitaires. 

Outre que les deux vues qu’il a exposes 
sont cboisies avec goflt et int6ressantes pour 
ainsi dire par elles-memes, leur execution, 
quoique tr6s soignee , est bien cflie de la 
couleur a Feau , leg&re, fluids et transpa 
rente. . 

Dans le paysage reprdsenlant Cernay, le 
matin , nous louerons surtoutle second plan, 
celui ou le soleil levant frappe sur le rideau 
d’arbres qui prolongs l’alignement des raai- 
sons du fond, encore plongees dans Fombre, 
et mo dele la plaine onduleuse qu’un chemin 
traverse et qui vient s’assoupir dans les demi- 
teintes des premiers plans. 

Dans les Bonis de la Divette, BA. A. Cassa- 
gne a voulu ex primer la scintillation du soleil 
sur les rosees qui au main baignent les 
pies* Pour cela, ii Jui a fallu plaquer de larges 
teintes violettes, coupees de lames d’argent, 
la riviere qui coule a mi cote, entra des es - 
carpeaicnts boisds et les ti£slmt6s de la prai¬ 
rie. Celle-ci, plulOt blanche que v:rte, man¬ 
que uu peu de solidite. 

M. C. Chaplin s'e:'t plu a reproduire dans 
uue aquarelle sans pretention, fort preste- 
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mbnt enlev£e, le Loto , tableau que nous 
avons 6tudid plus haul 

Un peu plus d’eclat ne nuirait point aux 
fmains qu’expose M. Couraya du Parc, de 
Saint L6 , tusains qu’assorabrissent des lu- 
mteres plutot grises que blanches. Une 
grande impression de calme se degage cepen- 
dant du dessin qui represente une Clairiere t 
vaste champ de ble qui ondule sur une plaine 
inclinde, tout entourde d’arbres. 

Les Bords d'un Cours d'Eau sont un paysage 
a laRuysdeel. le deversoir d’un moulin laisse 
couler ses eaux replies sur un plan incline 
tout pave de galets,en avaat d’un moulin oisif 
qu’entoure un bouquet d’arbres depouilles 
par Panto nine. An fond, en amont de la re- 
tenue, s’etend la riviere paisible au pled d’un 
coteau boise. Mais tout est gris et sans ac¬ 
cent clans ce pa vs age, bien choisi d’ailleurs et 
bien* dessin e. 

Le peu d’assuraiice que M. A. Dubois, de 
Saiiit-lo, a montrd dans la peinture que 
nous avons eue a examiner se retrouve aussi 
clans son dessin au fusain , representant un 
ruisseau qui coule sur la lisiere d’une 
plaine entre deux lignes d’arbres Sieves. Les 
terrains y sont meins solides que les eaux, 
mais peut-etre est-ce, comme dans les aqua¬ 
relles de M. A. Cassagne, pour rendre un Effet 
du Matin , comme le titre 1’indique. 

Le portrait du jeune Joly de H..., par 
M. Feulard, miniaturiste Iix6 au Havre, se 
iait remarquer par de solides qualilfes de 
modeld, sur tout dans les parties eclairees du 
visage. Les mains, un peu grandes , a noire 
avis, ne sont pas en accord de ton avee les 
autres carnations. La facture de M. Feulard, 
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un peu petite, sans etre mesquine, montre 
assez de morbidesse cependant, et rappelle 
ies bonnes miniatures du commencement de 
ce si£cte. 

Les paysages & Faquarelle de M. A, Fou- 
longne sont des lavis de peintre, de simples 
etudes faites sur nature avec une grande 
iranchise de dessin et de couleur, sans toutes 
ces coquetteries d’execution que recherciient 
aujourd’hui les aquarellistes de profession. 
Les plans y sont largemeEt indiques dans 
leur teinte generate, et le dessin dans sa 
silhouette la plus caracteristique, Da telles 
etudes sont des renseignements excellents a 
garier dans un atelier, pour donner la note 
exacte de la nature, lorsqu'on travaille un ta¬ 
bleau loin d’elle. 

Le portrait de la mere de Fauteur, par 
M. Guernier, de Yire, est fort largement exe¬ 
cute avec une mine de plomb tr£s noire ; 
mais it est sans grande importance. 

Les Ruines de Jumieges , si souvent repre¬ 
sentees, Font une fois de plus dans une 
fort agreable aquarelle, ou M. Hurault de Li- 
gny s’est montre plus soucieux de faire un 
joli fond d’arbres & ses terrains des premiers 
plans, que d’etre un dessinateur tres exact. 

M me Lienbard , nee Boudier , da Rouen, 
nous a parfois montre plus de force et plus 
d'efletdans leroaniement du fusain qu’on nVn 
voit dans le dessin intitule: Bords de la 
Marne. La paisible rivi&re coule obliquement 
parmi les grands arbres et les clairi6res; mais 
ce n’est pas une raison qu’elle soft paisible 
pour qu’on me tie tout en gris dans un dessin 
qui represents Fun des sites de ses bords. 

M 110 E. de Maus3ion traduit avec une 6gale 
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facility sur la porcelains les ceuvres des pern- 
tres du Nord et des peintres du Midi qua 
possSde le mus6e du Louvre, des coloristos 
et de ceux qui ne le sent pas. Toils les gen¬ 
res lui sont Lons, pourvu quhts plaisent, et 
eile les sait rendre d’une facon agreable. 

L’aquarelle de M. El. Morin, du Havre, re- 
prdsentant le Moulin de Taragnoz , d Besancon, 
eat entferement traits dans ie sentiment de 
certains aquarellistes anglais, de ceux de la 
vieilie 6cole t qui ne eraigneat point dfetaler 
sur le papier a grands coups de pin ceau des 
couleurs tr&s fluides et d’un ton tr&s franc. 

Sculement ie ton dominant dans Tceuvre de • \ 

M. El. Morin e3t un peu trop vert de-gris. 

« M lle E. Morin, si justement recompensSe 
Tan dernier, s’en tient a l’esprit, a la coquet- 
terie, a la grace. Ce sont de charmants por¬ 
traits que les siens, des portraits laves d’une 
main fegere et qui se plait d toutes les t6- 
mSrifes; » 

Qu’ajouterions-nous a cet dloge si juste 
et si bien dit, qu’un critique qui n'est pas 
toujours indulgent, M. Paul Mantz, vient de 
faire, dans la Gazette des Beaux-Arts, des deux 
miniatures expos6es cette ann6e par M 11 * E. 

Morin Un peu de critique peut etre. 

Dans les portraits de femme, que M !i * E. 

Morin peint de preference, e’est toujours le 

meme eclat du ton et la merae gi ace de 

rattitude. La main s’y montre toujours habile 

& etudier les traits, tout en conservant sa 

lraicheur au pinceau. II y faudrait cependant 

parfois surveiller ie modefe interieur des plans 

qui peuvent offrir quelque surface. Ainsi, il 

nous est arrive de remarquer un certain de- 
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saccord entre la plenitude des tetes et le vide 
des dpaules ou des poitrines qui les portent. 

i»ansle portrait de son p&re, M 11 * E. Morin 
n’a point eu natnrellement a laisser voir ces 
negligences ou ce parti pris; et si elle nous 
a montrd M. (x. Morin avec une physionomie 
un peu fatigude, c’est qu’elie a voulu expri- 
mar les doubles soucis que lui donnent la 
direction de son dcole et la conservation de 
son otusde. Mais ce portrait est bien poutenu 
dsns toutes parties etmontre des qualites 
de force que nous ne voudrions point voir 
abandonner pour sacrifier au charrae, sui- 
vant une pente trap naturelle chez un peintre 
du sexe, de l’age et de la physionomie de 
notre jeune compatriote. 

M. Regnault, de Bayeux, est le plus habile 
executant qui soit, m ais il depense son habh 
lets en une ioule de travaux bizarres qui ne 
lui donnent point la place oh il pourrait 
pretendre en suivant la voie ou 11 dtait d’a- 
bord enlrd, qui dtait celle de la gravure. Il a 
donne une singulidre preuve de cette habiletd 
avec un dessin a la plume, qui represents un 
griffon fantastique telqu’on en con; pose pour 
les ornements. Quant a Taquarelle intitutde : 
Souvenir de I'hopital Saint Louis , etqui repre¬ 
sente une femme et quelques malades atten¬ 
dant la consultation, c’est une erreur. La fi¬ 
gure de la femme est dtudide au pointilid 
avec un soin extreme, tandis qae le reste 
du corps n’est indiqud que par des teintes 
plates sur quelques bachures a la plume. Il 
y a un tel disaccord entre les deux procddes 
et les deux effets qui en resultent, qu’on ne 
sait comment s'expliquer la pensde qui a di- 
rigd M. Regnault dans cette oeuvre. 
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Aux tableaux d’animaux, un peu sourds 
de ton, qu’ila exposes, M. Julien de la Roche- 
noire a joint un pastel de 1’effet le plus bril- 
lant. C’est un Fauconnier a cheval, en casa- 
que rouge. 

Die copie assez inexacte de Joconde , cette 
iigure de Leonard de Vinci a l’iutraduisible 
sourire, par M m# Turquel, de Gisor3, et 
rAssiduitCy pastel que M. H. Valentin, d’Y ve¬ 
to t, avait deja expose a Rouen, completentce 
que la section des dessins poss^dait des ar¬ 
tistes nes dans notre province. 

La Sculpture. 

Lenombre des sculpteurs normands semble 
diminuer chaque jour, et cette ann6e nous 
n’en trouvons que trois qui aient expose, et 
encore voudrions - nous qu'il n’y en ait 
eu que deux. M m * Fortin, de Caen, est de ces 
deux Id. Son buste de jeune fille, aux lfevres 
charnues, & Fabondante chevelure, est un 
excellent marbre, grassement models, quoi- 
qu’avec precision, 

M. Leharivel-Durocher ne nous semble pas 
avoir ete trfes beureux dans la composition 
de la ligure en pierre de Saint-Jean-lEvange¬ 
lists, destinee & ia chapelle de Notre-Dame de 
Seez. saint est debout, jeune, la tete abrit£e 
par de longs cheveux, tenant d’une main le 
calice d’ou sort le dragon qui symbolise le poi¬ 
son qui y avait 6t6 versd, et appuyant l’autre 
main sur sa poitrine, comme pour exprimer 
la sincerity tie sa foi. Cette main ramfcne en 
outre sur la poitrine les plis du manteau, qui 
tombent par-dessus la robe en longues ondu- 
lations ind6cise3 et sans caractfere. 




































-58-. 

Nous preterons le buste en marbre de M. de 
CUumont* I’infatigabie promoteur des niant- 
ft stations publiques de la science en pro¬ 
vince. Sar cette tete, qui est d'une grande 
lessembtance physique, il y a comme un re¬ 
flet du caractere moral du modele. G'est bien 
Fhomme tin et r6serv6 , qui sVfface le plus 
possible, comme pour laisser a ceus dont il se 
sert tout Tiionueur et tout le nitrite des reu¬ 
nions qu’il dirige, plac<§ au second plan. 

M. A. La Veel a compost, pour je ne sais 
oil, ie plus singulier Charlemagne que Ton 
puisse imaginer. Le grand empereur estiance 
au galop d’un cheval qui se cabre, couronae 
en tete et portant le globe du rnonde a bras 
t*ndu. Sur l’aoneau qui sert d 5 6quateur a ce 
globe, le mot Capitularia est grav6, alliance 
smguiie^e d’un symbole de puissance et du 
litre d’un corps de lots. 

Nous ne nous arreterions oa 3 a Tanaciiro- 
nisi ne de la couron ne que I’on a crue 1 1 istori que, 
maiotenant que 1’on sait que cette couronne 
ne fut executee que plus tard pour Conrad, 
si M. A. Le VAel n’avait prGtendu modeler 
un Charlemagne presumable. Cbaussd des 
brodequins imperiaux, que uous ne savions 
pas fourres, et qui sont emprunt£s au ves- 
tiaire des souveiains deByzance; vdtu d’une 
courts tunique retenue a la tailie par une 
ceinture, par dessous un manteau court 
qui flotte au vent, Charlemagne porte la 
grande moustache que lui donneot la mo- 
sa'ique du triclinium de Saint-Jean de-Latran, 
a Rome, et le petit bronze qui a appartenu a 
Albert Lenoir. G’est meme ce bronze qui a 
6ie le principal document dont M. A. Le Vdel 
s’est inspire. Jtfais dans ce bronze, haut de 
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quelgues centimetres et dont la tete seula 
passe pour etre conlemporaice de Charle¬ 
magne, tandis que le reste serait antique, il y 
a plus d’art vraiment monumental que dans 
ia machine galopante et tourmentee que le 
statuaire normand a imaginee et mode¬ 
ls. 

On sait, du reste, quels sont nos principes 
en fait de statuaire, et que nous ne saurions 
jamais aporouver les artistes qui Ja font vio- 
lente et excessive dans ses mouvements. M. Le 
Yeel et son critique normand appartienuent 
a deux £coles trop oppos6es pour que l’un 
puisse approuver les exagerations de Tautre, 
quel que soil le merite d’execution qu’on 
puisse reconnaitre en ses oeuvres. 

Arch* lecture. 


Nous ne trouvons qu’un seul dessin d’ar- 
chitecture : c'est le projet en conrs d’execu¬ 
tion dulyc£e du Havre, par M. L. G. Brien, 
n6 dans la meme ville. Ce projet, divisS en six 
panneaux qui represented les plans de P6di- 
lice aux divers Stages et quelques 6Ievation3, 
se fait remarquer par la simplicity des con¬ 
structions elevees en brique et pierre. C'est 
ua bailment utile et economique que Ton a 
voulu fairs. S’il se fut agi d’une caserne, on 
y aurait peut-etre apporte plus de luxe. 


Gravure et Lithographic. 

Peu a pau et malgrS les efforts du gouver- 
nement, qui ne peut cependant tout faire & 
lui seut, la gravure decline chaque jour, 
Quant a la iithographie, elle est morte. I/une 
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meurt de la photographic , l 1 autre est dej& 
tu6e oar elle. 

M. N. Bertinot, de Louviers , ancien grand 
prix de Rome, conserve encore les auciennes 
traditions de la grande 6co ] e francaise, comma 
le montre ie portrait de Van Dyck, ex6cut6 
pour ia chalcographie du Louvre, d’apr&s le 
tableau da musee. Dire que c’est un chef* 
d’oeavre, ce serait trop nous avancer; mais 
c’est une oeuvre conscienciense.pa^sablement 
j • co’or6e t mais un pen trop pSnibie pent etre 

pour reproduce une chose aussi el£gamment 
facile qu’un portrait de Van Dyck. 

Nous retrouvons pour la troisieme fois le 
nom de M. Ch. Chaplin, a propos de deux 
eaux-fortes ex6cut6es par lui, d’aprfes sea 
propres tableaux. 

M. Chaplin est fort inSgal dans ces croquis 
Jegers qu’il trace de Ia pointe sur le vernis, 
et qui nous semhlent souvent moins spiri- 
tuels que les tableaux dont ils ne sont qu’un 
pa’e souvenir. 

Ngu 3 tomboas dans la gravure commer- 
ciale, nette, proprette et mddiocre, avec les 
deux portraits moitie a Feau forte, moxtid au 
burin, exposes par M. V. Mauduit, de Rouen. 

Ou reconna.it un plus vif sentiment de Fart 
dans ceux de M. Regnaulf, de Bayeux. Bien 
que les teles de M lle Mars et d’Adrienne Le- 
couvreur ne nous montrent plus ces lagers 
caprices de la points £gratignant a peine le 
metal, que nous avion3 lou6s jadis dans cer¬ 
tains portraits de M. Regnault, il faut y recon- 
naitra cependant une certaine dose de fantai- 
sie et de liberte de main , par oh se signale 
encore Far lisle bien doue. 

M. Ribot n’egratigne point le vernis, mais 
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ii Fouvre en larges sillons on il fait morire 
profond6ment l'aciile. Aussi ses eaux fortes 
so at quelque peu brutales, sans grands liai¬ 
son eatre les blancs et les noirs, et fort loin, 
a notre avis, de ses retnarquables tableaux. 

La Sainte Famille , dessinee sur bois , d’a- 
pr£s Raphael, par M. Carloni, n’a point 
lourni a M. Louis Sargent, d’Eu, i’occasion 
de faire une bien bonne gravure sur bois. 
L’eflet general est gris , fans accent, et fort 
loin de cette Iiberte ^interpretation ou nous 
voudrions que reviat ce genre de gravure , 
quL se traine beaucoup trop a la suite de Ja 
gravure au burin, quil s’essaie parfois d 
rempla oer. 

M. Valentin , d‘Yvetot, a grave a l’eau- 
forte une vue quelque pen ar ran gee de Tun 
d i s salons de M. Pourtal6s, Cette planche, spi- 
riiuelleinent traitee, sera pr6cieuse un jour 
corame souvenir de la celeb re collection. 

M. F. Legrip, outre ses tableaux et ses pay* 
sages au pastel, a expose deux lithographies 
executes depuis longtemps d6ja, pour les 
portraits inedits d’artistes punluSs par M. le 
marquis de Chennevieres. 

M. Loutrel, de Kouen , en reproduisant sur 
la pierre lithographique un tableau de M. 
Fauvelet, la Meditation , est quelque peu sorti 
des tons gris qui ne lui sont que trop habi- 
tuels, et a crayonne une assez agr6able es- 
tampe, qui ne sort point malheureusement 
du niveau moyen de la lithographie actuclle. 


desumons rapidement maintenant cette 
longue revue. Deux de nos artistes nor- 
mands, M. Laugee et M. Ribot, se sont cette 
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ann6e mis hors de pair; le Saint Sebastien 
du premier en portera tGmoignage au mus6e 
da Luxembourg. La Sainte Elisabeth de France 
da second, qui devait i’y accompagner, s’est 
arret^ea mi-chernm, auxTuileries, ayant 6t6 
acquise par I’empereur. 

A la suite de ces deux artistes, months ainsi 
au premier rang t il nous faut signaler le 
pas immense franchi par M. CoBssin de la 
Fosse, et les promesses que nous fait le talent 
des deux paysagistes, MM. G. Guttinger et 
Clouet d’Orval, et d’un peintre de la mer, 
M. A. Fr6ret. 

Nous ne devons point non plus oublier les 
progrfcs accom Us par MM. E. Capelle et Ju* 
lien de Ja Rochenoire. 

A cote de ces noms nouveaux qui tentent 
d’acquerir lanotoriele, se placent les auciens 
qui depuis longtemps la poss&dent. Ce sont 
ceux de M. Morel-* atio, toujours iin colo- 
riste; deM. Chaplin, dont le pinceau ecla- 
tant se plait aux allegories et aux scenes fa- 
milieres du dix-huiti&me sifccle. Un de ses 
tableaux de cette ann£e, le Loto } acquis par 
FEtat, est venu enrichir notre mus6e. Un 
peu plus de force dans les paysages de 
M. Saint-Martin , un peu moms de duret6 
et d’imitation de Corot dans ceux de M. A f 
Oudinot, et je ne sais quo! dans la cou* 
leur des scenes militaires de M. A. Ailiaud, 
donneraient a ces artistes une place au- 
dessus de celle ou l n estime publique les a 
places. 

Enfln M llft E. Morin r&gne toujours, par ses 
oeuvres elegantes, dans le petit monde de la 
miniature. 

En rbsumd, parmi tant de noms que nous 
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avons du inscrire dans cette 6tude, il y en a 
deux qui viennent d’dtre nouveilement acquis 
a l’nistoire de Tart fraDcais, pour aussi loDg* 


temps que celut-ci vivra, et nous trouvons 
quc» ce salon de 1865 n^a point et6 mauvais 
pour les artistes normands A-: 1 ^iv,\ 
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